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Bayone, ou de Bourdeaux. Cette Terebenthine eft blanche & epaifle comme du 
Miel j & fe fait fuivant un Mémoire que -l'on m'a envoyé de Dax, qui eft l'en-
droit d'où vient prefque toute celle que nous vendons, tant par la voie de Bour-
deaux , de Nantes ou de Roiien. Cette Terebenthine ne découle pas du tronc 
des Pins & Sapins, comme la plupart Je croient : mais elle eft faite d'une réiine 
blanche & dure, que nous appelions Galipot j & les Montagnards, Barras. 

A l'égard des véritables Terebenthines de Venife, de Cypre & de Pife, nous 
n'en voyons point du tout, & celle que nous vendons fous le nom de Venife y 

eft, comme j'ai déjà dit, la Terebenthine du bois de Pilatre, à 
lieues de Lyon. Pour celle de Cypre, on lui fubftituë celle de Chio. Pour la Pife, 
on lui fubftituë celle de Comté, ou bien de la Terebenthine commune, dans 
laquelle on fait entrer de l'Huile de Terebenthine, & tantfoit peu de Verd de 
gris pour lui donner un œil verdâtre, quoi que mal à-propos, pour trois raifons. 
La premiere, parce que la veritable Terebenthine de Pife eft d'un blanc jaunâ-
tre. La fécondé, c'eft que cette Terebenthine contrefaite eft capable de gâter 
les Drogues dans quoi elle entre, à caufe de l'Huile de Terebenthine, qui ne 
convient pas à toutes fortes d'Ouvrages. La troiiiéme, parce qu'elle eft verdâ-
tre , qui eft le contraire de celle de Pife, qui eft jaune. 

Il n'y a guéres d'endroits où l'on fafîè plus de cette fàuilè Terebenthine qu'à 
Roiien : ce qui donne fujet à tous les Colporteurs d'y aller acheter de cette mé-
chante Drogue, pour enfuite l'aller vendre à la campagne aux Apoticaires & au-
tres , qui n'y ont pas grande connoiflànce, pour vraie Terebenthine de Venife. 
Et lors qu'ils rencontrent quelques Apoticaires habiles , ou autres perfoftnes 
qui la rebutent, ils difent qu'elle n'eft pas vraie Venife, mais qu'elle vient de Pife: 
& ces fiéfez Trompeurs, fauf ceux qui font honneftes-gens, (î par hazard il fe 
rencontre qu'il y en ait, nomment cette Terebenthine , & generalement toutes 
les Drogues (impies ou compofées qu'ils fçavent qu'ils ont contrefaites , foie 
pour les avoir achetées toutes mélangées, ou les avoir fophiftiquées eux-mêmes, 
la Gourre, & ceux qui les mélangent, Gourreurs. 

Pour les compofitions de Pharmacie, ils les appellent Bernez., afin que les 
Apoticaires qui ont lieu de Vifite fur eux, n'entendent pas leur patois. Et de peur 
que les Apoticaires des petites Villes ne les puiflènt furprendre , d'abord qu'ils 
entrent dans les Villes, la premiere choie qu'ils font, eft d'aller à leurs Hôtelle-
ries porter leur prétendu Berner à ans un grenier, & enfuite font vifiter leurs 
Drogues (impies aux Apoticaires, qui le plus fouvent, comme dit le Proverbe, 
font pajfer quinze pour douze. Car je puis afîurer que ces Colporteurs font gens 
les plus adroits, & qui, fans contredit, font fi rufez, que c'eft une chofe furpre-
nante qu'étant élevez dans des bois, ils en fçachent plus que, (i j'ofe dire,tout 
ce qu'il y a d'honneftes Marchands, mais c'eft en malice , & ils n'ont appris 
cette belle fcience qu'à deux ou trois Marchands qu'il y a dans chaque grande 
Ville, comme à Paris,Lyon, Roiien, & autres. 

Pour obvier à ces abus, que les Malades & Ouvriers ne foient point trompez, 
& que les Apoticaires puiffent vifiter leurs compofitions, ils en doivent faire la 
vifite en entrant dans les Villes, Bourgs, ou Villages, & ne point permettre qu'ils 
fe déchargent dans leurs Hôtelleries. 

Enfin, je crois en avoir aflèz dit au fujet de ces Colporteurs, tant pour empê-
cher que le Public ne foit trompé, que pour leur procurer leur falut. Et d'ailleurs 
les Apoticaires, Chirurgiens, & autres doivent confiderer que ce font de pau-
vres gens qui ont bien de la peine, &c qui font de grands frais. Ce qui les oblige 
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à tromper de la forte , c'eft le bon marché que l'on leur demande. On pourroit 
encore remedier à ces abus, en les contraignant de porter des Certificats de 
ceux de qui ils ont acheté leurs Marchandifes, & qu'ils ne la débitaifent que dans 
des pots & pacquets de diiferens poids, & cachetées par celui qui les leur auroit 
vendues. Par ce moyen on obligeroit ces,prétendus Droguiftes à vendre de bel-
les & bonnes Marchandifes : je crois que ce feroit la plus grande charité que l'on 
pourroit faire -, car il eft certain qu'il meurt autant de personnes par les méchan-
tes Drogues que l'on leur donne, qu'il en meurt de maladie, ainfi que l'on a 
pu remarquer par le cours de ce preiènt Ouvrage. 

A l'égard de la Terebenthine de Straibourg, elle vient rarement jufques à 
nous, mais elle fe débité en Hollande. 

C H A P I T R E L V I . 

Du Barras. 

Gi,. ""^TOus vendons de deux fortes de Barras , l'un fous le nom de Galipot, ou 
]
k"-L'iS & Encens blanc : &c l'autre ious celui d'incens Marbré, ou du nom Provençal 

M«dic. Madré. Ces Galipots ne different qu'en couleur : le premier qui eft le blanc, eft 
une Réfine qui découle par les incifions que l'on fait aux Pins -, d'où luy eft 

Gomme, venu le nom de Gomme, ou de Réfine de Pin & lors qu'il découle par un beau 
de pin."1" tenîps, il eft net & blanc : &î lors qu'il attrape, en découlant, quelque partie de 

ion écorce, il fe ialit, & le plus fouvent eft tout marbré : & pour cette mar« 
brure, iur tout quand ce Galipot eft beau , les Colporteurs le Rendent pour 
du Benjoin, quoi que bien different, en ce que le Benjoin a bonne odeur , & 
le Galipot madré put extrêmement : ce qui lui a fait donner les noms d'Encens 
commun, ou & Encens de Village. Quoi qu'il en foit, comme le Galipot eft une 
Marchandiie qui a plufieurs ulages , & que c'eft la baze de toutes les Marchan-
difes qui fe trouveront cy - après décrites , je dirai que l'on doit choifir le Ga-
lipot blanc, bien net, le plus fee que faire le pourra.Outre les grands ufages que 
l'on en fuit, on s'en fert, afléz mal-à- propos, pour mettre dans la Cire, ce quife 
pratique depuis un certain temps. 

Quant au Madré, il n'a autre ufage, que je fçache, que pour vendre au lieu 
de Benjoin, en ce qu'il y en a qui lui reifemble fi bien, que fi ce n'étoit ion odeur, 
on auroit peine d'en faire la difference. 

On fond le Galipot blanc ; & lors qu'il eft fondu, on le met dans des bariques 
ou demi bariques, qui font des pièces de trois cens cinquante jufques àfept cens 

Greffe Te- livres : & enfuite on nous les envoie fous le nom de Grojfe Terebenthine, ou de 
Terebenthine commune, laquelle doit eftre la plus claire,& la moins remplie d'eau 
qu'il fe pourra. 

Comme la Terebenthine eft une Réfine qui eft plus ou moins claire, il fe ren-
contre des bariques de cette Marchandife , où il y a quelquefois des cinquante 
livres de cette Terebenthine claire comme de l'eau, qui nage au deffus, que la 
plupart la vendent pour Terebenthine de Venife, ce qui 1« pourra connoître à 
fà couleur rouffe. 

La Terebenthine commune eft fort en ufage par les Imprimeurs en Lettres, 
pour la compofïtion de leurs Encres : par les Maréchaux, & pour faire le gros 
Vernix, qui fe fait en faifant liquefier la Terebenthine commune dans l'huile de 

I 



des Drogues. Livre V I ï L 287 
Terebenthine r mais c'eft une compofition qu'il faut faire dans des lieux écar-
tez, à caufe du feu. 

On diftile la Terebenthine dans de grands Alambics , & il en fort une eau 
enfuite une huile blanche - puis une huile rouge , qui eft un veritable Bau-
me naturel, tant pour la guériion des plaïes , que pour guérir les engelures. 
Mais comme cette Huile blanche Se rouge n'eft pas fort ufitée, c'eft pour ce fu-
jet que nous n'en fiiions aucun negoce. Mais en recompenfe nous faifons un 
débit confiderable de l'huile que l'on tire par l'alambic du Galipot, aufti-toft 
qu'il eft forti de l'arbre. Cette huile fe fait en quantité dans la Foreft de Cuges , 
à quatre lieues de Marieille, & dans les Landes de Bourdeaux : cette huile difti-
lée du Galipot , eft ce que nous appelions & vendons fous les noms à'Huile Eilcnce > 
JEtherée, d'efprit, ou d cjjcnce de Terebenthine. Du refidu qui refte dans l'alambic, Sic'de 
on en fait du Bray iec, qui eft ce que nous appelions Arun^on, Se de U Poix J í̂™-1 

noire comme il fe verra cy-aprés. 
L'Huile de Terebentine, pour eftre bicii de vente, Se propre à tous ufiges, doit 

eftre claire Se blanche comme de l'eau d'une odeur forte Se pénétrante. C'eft 
encore une méchante Marchandife à garder par le gros déchet qu'elle fait, &le 
rifque du feu, fans y pouvoir faire aucun profit, fur tout ceux qui la vendent en 
gros i c'eft ce qui fait que la plupart n'en veulent pas vendre. Cette Huile eft 
auffi fort en uiàge par divers Particuliers, comme Peintres, Maréchaux, & autres. 
Elle eft auili un veritable Baume naturel, fort propre pour toutes fortes de nou-
velles playes. 

Quelques perfortnes m'ont voulu aflùrer que l'huile de Terebenthine qui ve-
noit de Marieille dans des bouteilles de fer blanc,étoit faite avec des herbes aro-
matiques , comme Thin , Romarin ,Lavande , ôc autres fèmblables, ôc que cette 
Huile étoit appe liée Huile d'Herbes. Mais cela ne m'a pas efté confirmé par plu- d>î "|3'e

c
s 

fieurs Lettres que j ai reçues de Marieille. Au contraire, chacun m'a aifuré 
qu'elle étoit faite avec le Galipot. 

On fait fondre le Galipot avec tant foit peu d'huile de Terebenthine , P o i x g r a i l c j 

& de la Terebenthine commune, ôc entuite c'eft ce que nous appelions Poix bLchT/ou 

grajf/e, ou Poix blanche de Bourgogne , à caufe que l'on prétend que la meilleure Bobine.-
& la premiere s'eft faite à faint Nicolas ert Lorraine : ce qui eft tout le contraire 
d'aujourd'hui -, car la meilleure Poix graiîè vient de Hollande Se de Strafbourg, 
d'où nous la faifons venir 11 eft à remarquer que cette Marchandife ne nous 
vient qu'incognito s carfi l'on attrapoit ceux qui l'apportent, ils feroient auffi-
toft punis , eftant une Marchandife de contrebande : Se les Hollandois. font 
comme fi l'on ne s'en pouvoir paffer en France, il eft vrai qu'elle eft la plus par-
faite : mais il s'en fait en divers endroits de France, qui approche fi fort de celle 
de Hollande, que l'on a aifez de peine d'en pouvoir faire la diference. 

Je crois que ce qui fait que la Poix graffe que nous faifons en France , a plus 
d'odeur Se moins de corps, Se eft plus blanchatre que celle de Strafbourg, c'eft 
que nous y mettons trop d huile Se de groflés Terebenthines : je penfe mên d 
que les Hollandois ne fe fervent que de Galipot. Cela peut provenir auili des 
differens climats. Mais quoi qu'il en foit, je dirai que l'on doit choifir la Poix 
graflé, vraye Hollande, la plus blonde , là moins remplie d'eau, Se la moins 
coulante que faire fe pourra. Son ufage eft pour plufieurs ouvrages, où elle eft 
requife. On s'en fert auffi quelque peu dans la Medecine, à caufe qu'elle eft fort 
attra&ive. Mais c'eft un Emplâtre bien incommode : car aufli toft qu'elle a été 
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quelque temps fur la chair, il l'y faut absolument laiifer, à moins que de l'ôtcr 
avec de l'huile chaude. 

On fait encore avec le Galipot, le faifant cuire jufqu a une certaine confiftan-
Pnïx Rciî- ce, ce que nous appelions Poix Ré/îne j mais celle que nous vendons eft faite 

du Galipot qui eft ramaffé aux pieds des arbres, en un mot de celui qui eft fàle. 
Et après avoir efté fondu , il eft jette dans des bacquets, pour en former de gros 
pains de cent à cinquante livres, tels que nous les voyons. La plus belle Réfine 
vient de Bayonne & de Bourdeaux ; ôc pour eftre de la belle qualité, elle doit 
eftre féche, blonde, la moins remplie d'eau de de fable que faire iepourra. 

Plufieurs Particuliers ié fervent delà Poix-Réiine, comme les Ferblantiers & 
les Chaudronniers , en ce qu'il eft impoftible de pouvoir e'tamer fins cette Poix. 
Elle a aufti quelque peu d'ufàge dans la Medecine, entrant dans plufieurs On-
guens & Emplâtres. On fait de plus avec le Galipot, en le failant cuire jufqua 

fuB ayTc' ce qu'il foit prefque brûlé, ce que nous appelions Arcançon , ou Bray Jcc. Mais 
tout celui que nous vendons, vient de Bayonne & de Bourdeaux ; & ce n'eft 
autre chofe que ce qui eft refté dans les Alambics, après en avoir tiré 1 huile. 
Cet Arcançon doit eftre iec, bien trariiparent, tk le plus foncé en couleur que 
faire fe pourra. 

L'Arcançon, que nous appelions malà-propos Colophane, eft aufti quelque 
peu ufité dans la Medecine : mais fon plus grand ufàge cft pour pluiieurs Ou-
vriers qui s'en fervent. 

Cet Arcançon eftant encore chaud, on jette dedans une quantité raifonnable 
de Goudran ou Tare, afin de lui donner une couleur noire, & enfuite eft ce que 

Poix noire, nous appelions Poix noire, dont nous en avons de deux fortes, qui ne different 
néanmoins que fiiivant qu'elle eft dure ou molle. 

La meilleure & la plus parfaite Poix noire, eft celle qui nous vient, aufli-bien 
que le Tare, de la Norvege & de laSuede , mais principalement de Stolicom-, 
laquelle, pour eftre de la bonne qualité, doit eftre d'un beau noir luifant faifant le 
Soleil, ôc en un mot la plus approchante du Bitume de Judée que faire fe pourra. 
On fait quelquefois en France de la Poix noire, mais il y a «bien à dire qu'elle ne 
foit fi belle que celle de Stolicom. 

La Poix noire eft fort en ufage à caufè de fes grandes proprietez, tant pour 
calfeutrer les VaifTeaux, que parce qu'elle eft employée pardiveriès profeftions, 
fur tout par les Orfèvres en cuir. Elle a aufti quelque peu d'ufage dans la Mede-
cine, mais le peu que l'on s'en fert ne mérité pas la peine d'en parler. 

On tire de la Poix noire , par le moyen d'une Cornue, une Huile rougeâtre, 
Fuiie & à qui par excellence, & à cauiè de fes grandes proprietez, on lui a donné le nom 
Po;x. de Baume, ou Huile de Poix. C'eft un très- bon Baume j & Ion prétend que fes 

qualitez approchent de celles du Baume naturel. 
On fond la Poix noire, & enfuite on en imbibe des mèches j & étant roulée 

j u g e noi & r e f r o i d i e ? e f t ce que nous vendons fous le nom de Bougie noire, dont on le 
fervoit autrefois pour noircir les fouliers. Mais depuis que l'on a fait une com-
pofition de Cire noire, on ne fçait plus ce que c'eft. 

Outre cette Poix noire, il y en a encore une autre à qui les Anciens ont don-
né le nom de Zopijfa , qui eft proprement ce que les Mariniers appellent Ca-
dran, dont ils fe fervent pour goudronner leurs Vaifîèaux. Ce Zopiffa eft une com-

PoixNa- pofition de Poix noire , de Poix Réfine, de Suif, & de Tare fondus enfemble ; 

Q.*an com- il y en a qui prétendent que c'eft la vraye Poix Natalie que les Apoticaires doi-
zop.iia°u vent employer dans les comportions, où la Poix Navalle eft requifé : c'eft ce 
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que je ne fçai pas. Mais je fçai bien qu'ils ne fe donnent pas la peine d'em-
ployeirdans leurs comportions celle qui a efté raclée des VaiiTeaux -, mais fe fer-
vent de la Poix noire ordinaire. 

C H A P I T R E L V I I 

Du Tare y ou Goudran. 

LE Tare, ou Goudran, ou Bray liquide; eft une liqueur claire & grade, 
qui découle du tronc des vieux Pins. Lors que i on les veut faire mourir, 

les Suédois & Norvegeois les inciicnt, & enfuite coupent l'écorce tout autour 
de l'arbre. L'écorce de ces Pins eftant coupée $ au lieu de jetter du Galipot 
blanc, ils en rendent du noir, qui eft le Tare -, & d'abord que toutle Tare , qui 
cft comme la graille de l'arbre, eft tombé, ces arbres meurent, & ne fervent plus 
qu'à brûler. 

On doit eftre defabufé de croire, edmme le marquent plufieurs Autheurs; 
qui difènt que le Tare cft fait en brûlant les Pins ; car il eft certain que tout le 
Tare que nous vendons ± fe fait de la maniéré cy deflùs, & non par le moyen des 
Pins que l'on brûle. 

Ce qui fe trouve de clair deffus le Tare, cft appelle mal-à propos, Huile de Hui,c dc 

Cade, ou Huile de Poix. Le Tare eft fort en ufage par les Mariniers & les Ma- caie,oii<ic 
réchaux, tant pour marquer, que pour la galle des Moutons & autres animaux. 
Sqn choix eft d'eftre naturel & bien net, & non fait avec des feifes d'huile de 
la Poix noire, & veritable StolKom. 

Nous vendons cette Huile claire fous le nom dHuile de Cade faujfe, pour la 
différencier de la veritable Huile de Cade, qui eft faite delà maniéré que je l'ai 
marqué au Chapitte du Genevre; 

L'on fait avec la Refîne ou avec lArcançon , un Noir, qui eft ce que nous N0;r <ic 
appelions Noir de Fumée, dont nous en avons de deux façons, Içavoir en pou-
dre & en mâfïc. Celui en poudre fe vend au boifïèau, ou dans des petits barils 
longs, & l'autre fe vend au poids. Le Noir eft employé par divers Ouvriers qui 
s'en fervent. C'eftune Marchandiiè , aufli-bién que tour ce qui vient de la Poix, 
qui eft extrêmemet fujette à prendre feu • & quand une fois il y eft, on a bien 
de la peine à le déteindre Que cet avis lèrve aux Epiciers, & qu'ils foient avertis 
de ne fc pas fier à des Apprentifs, pour aller qUerir de ces fortes de Marchandi-
fes dans une cave : & fi on eft logé au large, on doit mettre toutes ces fortes de 
D r o c û e s feparées des autres, & dans une cave bien voûtée j afin qne fi par mal-
heurle feu vénoit à s'y mettre, il n'y eût pas d'autre Marchandée perdue. Quand 
il eft dedans, il ne faut pas fe fervir d'eau pour le déteindre, mais il faut étouffer 
le feu avec des linges ou pailles mouillées, 

La plûpart du Noir que flous vendons fe fait à Paris, avec les menus de Poix 
Réfine & Arcançon, qui après avoir efté fondus & purifiez d une partie de leurs 
ordures j on en emplit des marmites de fer, & après on y met le fèu fous des 
cheminées, & dans des endroits où il y a des toiles pour en recevoir la fumée ; 
& lorfque ce qui èftoit dans ces marmites eft confumé, on en remet d'autre, en 
continuant toûjours de la même façon , jufques à ce que l'on ait aifez de Noir.-
Enfuite on le met dans des tonneaux ou autres vaiffeaux pour le befoin. 

» 

11. Partie.- • Go 

Fumcc . 

I 



2'4-6 Hiftoirc generale 

C H A P I T R E L V I I I . 

De la Colophone. 

LA veritable Colophone eft de la Terebenthine fine, & cuite dans de l'eau, 
jufqu'à ce qu'elle ait acquis une confiftance folide, & par ce moyen ren-

due portative. On doit donc eftre deiàbufé de croire • & on ne doit plus ap-
peller noftre Arcançon brun, & duquel on fe fert à differens ufages , Colopho-
ne.; puifque la veritable Colophone eft la Terebenthine du bois dePilatre cuite, & 
endurcie à force de bouillir. On connoît quand cette Terebenthine eft cuite, lorf 
qu'auffi-toft qu'elle eft retirée de l'eau, elle iè durcit & fecafîé; cette Drogue ainfi 

Tcreben-̂  cuite, eft ce que les Apoticaires appellent Therebenthine cuite , &: de laquelle 
eftant encore chaude , ils en forment des Pillules , qu'ils roulent eniuite dans de 
la poudre deRegliife, ou qu'ils couvrent de feuilles d'or, & eniuite c'eft ce qu'ils 

piiiuies de' appellent Pillules de Terebenthine, dont ils fe fervent pour guérir les Maladies 
Tcrebinthe y e n c r i e n n e s . Et comme cette Colophone , foit enmaflè, ou en pillules,eft fans 

aucun mélange, les Marchands Epiciers en pourront vendre de même que les 
Apoticaires. 

Pour ce qui eft de l'étymologie du nom de Colophone, l'on prétend qu'il 
dérive du nom d'une Ville appellée Colophone dans l'ionie, où elle s'eft faite la 
premiere fois. 

C H A P I T R E L I X . 

Du Vernix. 

Vernix Sic. ^ V T ° U S vendons de fix fortes de Vernix, fçavoir le Vernix Siccatif, qui eft de 
canf . l'huile d'Afpic, de la Terebenthine fine, & du Sandarac fondu enfemble. Le 

Vern ix fécond eft le Vernix blanc, furnommé de Venife, qui eft de l'huile de Terebentni-
iuvemfe* ne,de la Terebenthine fine,& du Maftic fondu enfemble. Le troifiéme eft le Vernix 

Vernix fif Efprit de Vin, qui eft du Sandarac, du Karabé blanc, de la Gomme Elemi & du 
d ' H p m de Le 4. eft le Vernix doré, qui eft de l'huile de Lin, du Sandarac, de l'AIoës, 
Vernix d o - ja Gomme Gutte, & de la Litarge d'or. Le cinquième, eft le Vernix a h bran-
v e r n i x i ia ^ Qu de la. chine , qui eft de la Gomme Lacque, de la Colophone, du Maftic bronze, ou . o J l ' i - P • 1 •» r • / n t 

de la ch ine , en larmes, & de 1 Elpnt deVin. Le lixieme eitle Vernix Commun, qui n'eft que 
Commun, de la Terebenthine commune, fondue dans de l'huile de Terebenthine, ainfi que 

je le marque au Chapitre de la groife Terebenthine. 
Il y a un ieptiéme Vernix que quelques Religieux font : mais comme nous n'en 

failons aucun commerce, c'eft pour ce fujet que je n'en dirai rien. 
A l'égard de la façon & de la doze, chacun le fait à fa fantaifie. Mais ce qui 

eft à remarquer, c'eft de pfendre garde au feu, & d'y employer tout ce qu'il y 
a de plus beau j car on ne peut faire le Vernix trop proprement. 

lin des Gommes. 
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Des Sucs. 

P R E F A C E. 

E mot de Suc, fîgnfie une fubftance liquide, qui fait une partie de 
la compofition des Plantes , & quife communique à toutes les autres 
parties , pour ferwir a leur nourriture & à leurs accroijfemens j & 
le Suc ejl aux Plantes ce que le Sang eft aux Animaux. Le Suc fe 
prend encore pour une Liqueur épaiffe, que l'on tire des Végétaux , 

ou de leurs parties ; & par le moyen du Soleil ou du feu, font réduits en con(ifiance 
dtiecîuaires liquides , ou d'Extraits folides , & en état de fe garder fort long-
temps. fe ne prétens point parler des Sucs liquides , mais feulement de ceux qui 
ont efté travaillez^, & qui font partie de noftre Negoce ; Je commencerai par 
la Scammonée, comme eftant le Suc le plus cher, & le plus ufité que nous 
ayons , & dans lequel on commet le plus d'abus. 

IL Partit. O o ij 
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C H A P I T R E I , 

De la Scammonèe. 

i 

LA Scammonèe cil le fuc épaiifi de la racine d'une Plante, rampante le long 
des arbres ou des murailles, qui a Tes feuilles vertes & faites en cœur, 

après lefquelles naiifent des fleurs blanches en forme de clochettes Cette figu-
re de fleur eil la caufe que quelques-uns ont écrit, que la Plante de la Scammo-
nèe étoit la cinquième efpece de Volubilis. Quoi qu'il en foit, la Scammonèe que 
nous vendons, eil le fuc épaiifi par le moyen du feu, tiré par expreifion de la 
racine de cette Plante, qui croît en abondance en plufieurs endroits du Levant, 
mais principalement autour d'Alep & de Saint Jean d'Acre, d'où la meilleure 
Scammonèe nous efl apportée ̂  & qui, pour eflre parfaite, doit être veritable 
Alep, legere, grife, tendre, friable , rélîneufe ; & qu'en Iecrafànt entre les 
doigts, la poudre en foit grife, accompagnée d'un goût amer, & d'une odeur 
fade & affez defagreable, & rejetter Celle qui efl pelante, dure Ôc noirâtre. 

A l'égard de ceux qui achèteront de grofîcs parties, ou des bourfes entieres 
de Scammonèe d'Alep, ils prendront garde qu'elle foit dedans comme defTùs -, car 
je puis aflùrer avoir trouvé dans cette Scammonèe, du charbon de bois ôc-y de plus 
qu'elle étoit toute brûlée dans le cœur, enforte qu'il n'y avoit que l'épaineur 
d'un pouce de très- belle Scammonèe tout à l'entour. Je ne puis m'empêcher 
de croire que les Levantins ne faffent des rouleaux de cette Scammonèe brûlée, 
dont le cœur efl rempli de charbon , de pierres, & autres corps étrangers qui 
s'y rencontrent par hazard, ou par la malice de ceux qui la travaillent , & en-
fuite la couvrent d'une pâte de belle Scafnmonée, de la mefme maniéré que nos 
Faifeurs de Cire à cacheter, couvrent la Cire furnommée d' Ffpagne, de la mé-
chante qualité, ainfi que je l'ai fait voir au Chapitre de la Cire des Indes j & 
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après les avoir fait fécher au four ou au Soleil, les mettent dans des bourfesd.e 
cuir, de la maniéré que nous la voyons. 

Il eft facile de juger par cette Defcription, que la Scammonée n'eft pas faite 
au Soleil, comme plufieurs le croient, tant par celle que nous trouvons afléz 
fouvent toute brûlée, que parce qu'un de mes amis Maiftre Chirurgien de Mar-
feille, qui a demeuré long-temps à Alep, m'a confirmé tout ce que j'ài marqué 
d-deffus -, & m'a dit de plus, que tous les Païfans qui faifoient de cette Marchan-
difè, la portoient vendre dans Alep, comme nos Païfàtis nous apportent icy Réfu 

leurs Denrées. On tire de la Scammonée d'Alep, par le moyen de l'Efprit de née. ° 
vin ( ainfi que l'enfèigne Moniieur Lemery ) une Réfine qui a plus de vertus que 
la Scammonée. Mais comme cette Réfine eft chere, elle a fi peu de confomma-
tion , que cela ne vaut prefque pas la peine d'en parler ; ce qui eft bien contraire 
delà Scammonée qui l'eft beaucoup: & on pourroit l'appeller avec jufte raifon 
un des Pilliers de la Medëcine. Et comme c'eft un des grands Purgatifs que nous 
ayons, laplûpart de ce qu'il y a d'habiles Gens, pour luiôterfa malignité , la 
préparent en diverfes maniérés , ôc en font ce que nous appelions Diagredé, Diagredi-, 
ou Scammonee Diagredé Les uns la préparent à la vapeur du fouffre, les autres 
en la pulverifànt avec tant foit peu de fouffre vif; d'autres la préparent en la fai-
fànt cuire dans un coing. Mais la meilleure de toutes les préparations, c'eft de la 
diffoudre dans de l'Efprit dé Vin, & en faire ce que nous appelions Réfine, ainfï 
que je l'ai dit cy-deflïis. 

Depuis quelques années on diftoud de la Scammonée en poUdre dans du fucre 
& dans de l'eau de vie -, & après y avoir mis le feu, & avoir laiffé le tout eniémblè 
jufqu'à ce que le feu s'éteigne, aufti-toft que la flâme eft paflee, on coule cette 
Liqueur au travers d'un linge fin ; enfuite étant refroidie, on met le tout dans 
une bouteille, & l'on s'en fert comme d'un tres-bon Purgatif, depuis une cuille-
rée jufqu'à deux,Me matin à jeun : & c'eft ce que nous appelions Sy rop de Scam-
monée. 

On fait de plus avec la Scammonée d'Alep, la Crème de Tartre, & le Diapho- Poudre de 

retique, une Poudre grife, qui eft ce que l'on appelle Poudre de Trois -, ou Pou- ouT/Îois 
dre Cornachine. Voyez Moniteur Lemery, qui la décrit affez au long. 

C H A P I T R E I t . 

De la Scammonee de Smyrne. 

Utre la Scammonée du Lèvant, ou d'Àlep, nous vendons de plus, quoi-
\ ^ J q u e très mal à propos, une Scammonée noire , pefante , mollaife, rem-
plie de pierres, de coquilles, & autres corps étrangers-, en un mot toute oppofée 
en tout & pour tout à la Scammonée d'Alêp : c'eft pourquoi elle doit eftre en-
tièrement rejettée, aufli bien qu'une Scammonée grife, affez legére , tendre, & 
friable, n'étant qu'une compofition de Poix Réfine, dans laquelle on a fait en-
trer quelques poudres violentes , afiii de lui faire changer de couleur, & par ce 
moyen la rendre plus de vente, il faut que ceux qui font cette pernicieufe Mar-
chandife, foient des gens fans honneur & fans confcience , pour inventer de 
telles friponneries, & cela pour deux raifons. 

La premiere, pour la méchante qualité de ce mélange, ainÎi que je le vais faire 
voir. 

Oo iij 

1 
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La fécondé, par la différence qu'il y a du prix de la Poix Réfine, qui vaut or-

dinairement deux lois la livre, à cette prétendue Scammonée , qu'ils vendent 
depuis quarante fols jufqua dix francs, félon le peu de connoiflànce qu'en ont 
ceux qui leur demandent de la Scammonée • & pour couvrir leur abominable 
malice, ils lui ont donne les noms de Scammonée des Indes , ou de la Compagnie; 
Bel honneur qu'ils déferent à Meffieurs de la Compagnie, qui font detres-hon-
neftes Gens, aufquels il femble que ces Impoileurs attribuent la faute que nous 
ayons en France de fi méchantes Drogues. 
Je me fens même obligé de relever ces abus, pour dire que la plupart des Mar-

chandifes qui font fophiftiquées, l'ont été par ceux qui en font le débit : ainfï 
que je le pourrois bien prouver, par l'exemple de ceux qui vendent de l'Arcan-
çon pour de la Gomme de Gayac -, fuffit pour faire connoître que Meilleurs 
de la Compagnie ne vendent leurs Marchandifes que fuivant qu'ils les ont ache-
tées ^ car toute la Gomme de Gayac qui eft venue & vient par leur voie, eft véri-
table: mais quelques perfonnes qui en ont acheté, pour gagner davantage, la 
contrefont avcc de l'Arcançon. Et quand par malheur ces Meffieurs auroient eflé 
trompez, c'cft à ceux qui achètent d'eux les Marchandifes, à y prendre garde, 
& les leur laiffer • afin que fe voyant trompez, ils y priffent garde une autre fois. 
Je croi en avoir allez dit pour faire remarquer les abus qu'il y a fur les Drogues, 
& pour faire connoître de la maniéré que les pauvres Malades ioufïrent, & que 
les Medecins font frullrez dans leurs attentes. 

J'avoue que je n'aurois jamais crû que les hommes eufîènt eu tant de malice, 
fi je n'ayois vu vendre nombre de cette méchante Scammonée, & ii je n'en 
avois encore entre les mains , que je garde depuis long;-tems, pour la faire voir 
à ceux qui auroient peine à me croire. Et pour mieux faire connoître la maligni-
té de cette méchante Drogue, je rapporterai icy le Certificat de Monfieur de 
la Tour, Medecin de la Faculté de Montpelier, au fujet de cette Scammonée. 

IL în-eSl arrivé qu'ayant préparé une demie once d'une ^Drogue qu'on ma<voit 
fendue pour de la Scammonée , après que la, préparation en a ejîé faite , le 

Syrop en doit d'une couleur verte, approchant dun Juc d'Herbes • ce qui me ft 
juger que la Drogue etoit mawvaife : l'experience authori/a mon fentiment s car en 
ayant donné à un petit fhien, fon corps enfla , & en fut très malade cinq ou fis 
jours, fans néanmoins être purgé. 

D E L A T O U R , Medecin de Montpelier. 
Le 16. Septembre 

Voilà un accident d'autant plusfùrprenant, que l'effet ordinaire de la Scam-
monée eft de purger. 
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C H A P I T R E I I U .j 

De ïOpium. 

I 'Opium que les Turcs appellent Amphiam \ eft une liqueur blanche com- Amphiam; 
_jme du Lait, qui découle de la telle des Pavots noirs, par le moyen des in-

cifions que l'on leur fait. Cette liqueur étant écoulée, elle s epaiffit, & change 
fa couleur blanche en brune: voilà ce que c'eft que le veritable Opium, dont 
les Turcs font un fi grand ufage, & dont ils fe peuvent nourrir pendant un jour 
ou deux, fans prendre aucune autre nourriture, ce qui leur eft d'un grand fe-
cours -, & lors qu'ils veulent fe battre, ils en prennent par excès, ce qui les met 
hors du bon iens, Se enfuite vont au combat tefte baiffée , fans fe foucier du 
danger. 

Il y a encore une autre forte d'Opium, qui découle de la tefte des Pavots noirs 
fans aucune incifion, & qui en tombant le congele & fe brunit par le moyen 
des ardeurs du Soleil • & c'eft ce Suc épaiiïi qui peut porter, préfera blement à 
celui ci deffus , le nomd Opium, qui dérive du mot Grec Opon , ou Opion , qui 
iignifïe Suc. Il y en a encore un troifiéme, qui eft tiré par l'incifion que l'on fait 
aux telles de Pavots blancs , & ce Suc qui s'épaiftït de la même maniéré que celui 
des Pavots noirs, eft appelle des Turcs Mejlac. Mais comme ces trois fortes à'O- ^c

a
s
c dîi 

piumnz viennent pas jufqu'à nous,c'eft pour ce fujet que je n'en dirai rien,afin de . 
faire connoiftre que ce que nous appelions & vendons pour Opium, eft une maiïè 
noirâtre que les Turcs & Levantins nous envoient, qui eft un Suc tiré par ex-' 
preflion des telles & des feuilles des Pavots , & eniliite eft réduit en confiftance 
d'extrait par le moyen du feu ; puis ils le mettent par pains de différentes grof-
leurs, & pour les rendre portatifs, les envelopent de feuilles de Pavot, delà maniè-
re que nous le voyons. Voilà un Opium fait à peu de frais. Le plus fouvent même 
les Turcs tirent le Suc d'une Plante que l'on appelle Clducium. Cette Plante eft 
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femblable au Pavot cornu, qu'ils mefient avec le Tue des Pavots, Sz du toutenfem-
ble en font une maiTe • & il eft ii vrai que XOpium que nous vendons, n'eft qu'un 
Suc tiré par expreilion , que le bon marché qu'on le vend , fait affez connoître 
que ce ne peut eiti e qu'un mélange , Se non un Suc découlé naturellement. 

it comme les Anciens n'ont point douté que l Opium que nous vendons .fût 
autre chofe qu'un Suc épaiili, tiré par expreilion, ils lui ont donné le nom de 

Mîconinm. Meconium. Quelque diligence quej'aye pû faire, il m'a cité impoifible de pou-
voir trouver de l'Opium blanc, ainfi que le marquent quelques Autheurs Mo-
dernes : je ne puis croire qu'ils en aient vû , ni même qu'il y en ait jamais eu -, 
puis qu'il eft probable que XOpium fort de la telle des Pavots blancs comme du 
lait, & qu'il ne peut fe durcir fans changer de couleur; & qu'ils n'ont dit qu'il y 
avoit de XOpium blanc , que fur le rapport qui leur en a cité fait par des per-
fonnes qui l'avoient oui dire, ou qui l'avoient fuppofé, ou eux mêmes qui fe le-
toient imaginé , en nous voulant faire croire qu'il y avoit des Drogues qui n'ont 
jamais été, & jamais ne feront : contre lefquelles erreurs je me trouve obligé d'é-
crire , pour faire connoître au Public la vérité de la choie, Se que ces Autheurs 
n'ont écrit que fur le rapport d'autrui. Il auroit mieux valu qu'ils n'eufïènt parlé 
que ce qui étoit de leurs minifleres,fans s'amufer à écrire fur des matieres dont ils 
n'ont aucune connoiflànce; au moins s'ils en onty leurs écrits ne le font pas con-
noître. 

Je luis fâché que ma plume foit fi médifante ; mais en vérité c'efl que leurs Livres 
font cauie de tant d'abus, qu'il auroit eflé plus à propos qu'il n'euflent jamais efté 
mis au jour, j'entens au fujet des Drogues. A l'égard de XOpium noir,dur, jaunâtre 
Se mol, ils ont railon, ce n'eft pas une nouvauté ; car il n'y a point de Caiflè ou de 
Baril & Opium où il ne s'en rencontre du noir , du jaunâtre , du dur, ou du mol j 
car chacun fçait que plus un Sue epàifti vieillit,plus il fe féche plus ùnoircit. 
S ii y en a de jaunâtre, c'efl faute d'eflre affez cuit & afîéz fec. Et quand ils di-
fent que le blanc vient du grand' Caire, Se que les Turcs le gardent pour eux, je 
m'en luis enquis à desperfonnes qui y ont demeuré long temps, même j'ai des 
Lettres qui marquent que tout XOpium qui le voit au grand Caire, Se duquel les 
Turcs fe fervent, eft brun. 

La peniee de Moniteur de Furetiere doit être auffi rejettée, quand il dit que 
l'Opium fe fait en battant le Suc dans un vieux Mortier , Se qu'étant epaiffi on en 
forme des Trochifques • ils font bien mignons ces Trochifques, puis que ce ionc 
ordinairement des pains de la grofïèur du poing. Enfin je ne m'arrêterai pas da-
vantage à vouloir décrire tous les contes à plaifir que les Anciens Se les Moder-
nes ont faits touchant cette Drogue, non plus que de fés qualitez, pour fçavoir fi 
elle cil chaude ou froide; je dirai feulement que l'on doit choifir X Opium, on 
plûtôt le Meconium que l'on nous envoie, le plus fec, le plus uni, le plus noirâtre, 
Se d'une odeur la plus fomnifer que faire fè pourra -, Se qu'il ne foit point grom-
meleux, ni adhérant, ni tout en une maffe: car plus il efl bien cond i t ionné , 

plus il eft de vente. 
L'Opium a fort peu d'ufage dans la Medecine, mais l'extrait que l'on en tire, 

par le moyen de l'eau de pluye Se del'Efprit devin, en a beaucoup. Cet Extraie 
Extrait pre'par^ > "̂ l116 1 enseignent Meffieurs Charas Se Lemery, eft ce que 

d'Opium, nous & les Apoticaires appellent Laudanum 11 y a un autre Laudanum Opiatum, 
»umtauck~ qui eft une compofition du Laudanum , d'Extrait de Saffran, du Magifter de 

Perles de Corail, d'Huile de Girofle, de Karabé, de Mufc . Se de l'Ambre gris : 
Se du tout enfemble on en compofe un Eleéluaire mol. Mais comme cet Elec-

tuaire 
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cuaire eft un fait de Pharmacie, c eft pour ce fujet que nous n'en faifons aucun 
commerce. 

L 'Opium, le Laudanum fimple, font deux Drogues dont on ne doit ie fervir 
qu'avec de grandes précautions, étant des Remedes dangereux. C eft pourquoi 
on ne doit s'en fervir que par l'avis d'habiles Medecins , fur tout le Laudanum, 
quand il a efté fidelement fait, & par d'habiles gens, qui eft la meilleure con-
noiftance que j'en puis donner. Il doit être néanmoins d'un beau noir luifant, & 
cuit en bonne confiftance. 

Quelques-uns font un Extrait à Paris avec le fuc tiré par ex^reftion, des teftes 
de Pavots noirs & blancs, qui croiflènt aifez en abondance a Aubervilliers, & 
ils appellent cet Extrait Opium , ou Diacodum fimple , pour le différencier du 
Diacodum compofé, dont quantité d'Autheurs font mention. Ce Diacodum i p/r£

m lk 

ou Opium n'agit pas avec tant de force que l'Opium que nous tirons de Mar-
feille. 

A l'égard du Syrop de Diacodum ou Pavot blanc, & de Pavot rouge , ou 
Coquelicoq, je n'en dirai rien, renvoyant le Le&eur aux Pharmacopées qui 
en traittent. 

C H A P I T R E I V . 

De ïAloes. 

/1Zrrt-erùyiu.. 

j 

L'Aloés eft une plante qui croît plus oii moins grande, fuivant le terroir 
qu'elle rencontre ; ce qui a donné occaiion à quelques-uns de dire, qu'il 

y en avoit d'aufti hautes que nos plus gros & grands arbres : Ils ne fe font pas 
tout-à fait trompez, car il fe trouve en Eipagne, fur tout dans les Montagnes 
de Sirna éMorena, des Plantes d'Aloés d'une exceflïve hauteur, & dont les feuilles 
font fi épaiftes , dures & picquantes, qu'il y a des feuilles qui feroient capables 
de fcier un homme en deux. Du milieu des feuilles fort une tige de la Figure ci~ 
deifus, qui renferme une graine blanche, extrêmement legere, & à demi ronde. 

/ /. Partie. P p 
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Je ne m'arrêterai point à rapporter ici ce que quantité d'Autheurs ont dit 

touchant la Plante de f Aloés , qu'elle ne fleuiit que tous les cent ans , & que lors 
que les fleurs Torrent elles font un grand bruit-, cç qui eft tout-à-fait faux : puifque 
nous avons vû de nos jours fleurir plufieurs fois au Jardin du Roy à Paris, la 
Plante de l'Aloés, & qu'en fleuriifant elle ne fait aucun bruit : du moins fi elle 
en fait, ce bruit eft fi petit, que l'on auroit affez de peine à l'entendre : & il me 
fera facile de prouver ce que j'avance, par la Fhrafe Latine, qui eft dans le Hortus 
Regius Parifienfts, à la page 8. de l'Article des Aloés , en ces termes : Floruit in 
Horto Regio , Anno 1663. & 1664. quod ignotum hattenus fuerat Lutetïœ, idque nullo 
jlrepitu, nulla fubitanea cau/îs eruptione, ut perperam multi fubulantur. Mais je 
dirai feulement que beaucoup de perfonnes feront étonnées de ce que je dis que 
l'Aloés produit un fruit par trochets, de la Figure ci-devant reprefentée-, ce que 
je n'aurois pas avancé, s'il ne m'en avoit été donné par Monfieur deTournefort, 
qui l'a cueillie lui-même fur la Plante en Eipagne. lia de plus entre fes mairs 

a1 Aioés. environ une demie - aulne de Dentelle, de la hauteur de quatre doigts, &c d une 
couleur rougeâtre, qui eft faite d'une ioye que l'on tire des feuilles de cette Plan-
te. 

Cette Deicription d'Aloés eft tout à-fait différente de celle qu'en a fait Mon-
iteur de Furetieres,en ce qu'il confond 1 Arbre du bois d Aloés avec la Plante que 
produit l'Aloés , ainfi que je l'ai déjà marqué au Chapitre du Bois d'Aloés. Mais 
quoi qu'il en foit, je dirai que nous vendons de trois fortes d'Aloés, fuivant qu'ils 
font plus ou moins purs,& iûivant les lieux où ils ont été fa briquez,& félon la Plan-
te dont il a efté fait. Le plus parfait de tous les Aloés, eft celui que nous appelions 
Aloés Ciccotrin, ou Xucotrin, foit à caufe que l'Aloés eft un fuc concret, que les La-
tins appellent Succum Ccncretumou parce que le meilleur vient de l lfle de Soc-
cotra. Les Habitans de cette lile tirent le Suc de la racine de cette Plante ; & 
après l'avoir laiflè repofer, ils le verfent par inclination dans un Vaiffeau capa-
ble de refifter au feu : & après l'avoir réduit en confiftance d'Extrait, ils le met-
tent dans des Veflies extrêmement minces, afin de les rendre portatifs, & en état 
de fe conferver fi long-temps que l'on voudra. 

On choifira l'Aloés Cicotrin, friable, leger, clair & tranfparent, de la couleur 
d'un beau Vert d'Antimoine, & qu'étant écrafé, la poudre en foit d'un beau jau-
ne doré, qu'il foit d'un goût amer &c prefque fans odeur , 6c le moins rempli de 
veflies qu'il fera poflible. 

L'Aloés Cicotrin eft afïèz en ufage en Medecine, à caufè que c'eft un grand 
Purgatif j pour ce fujet il n'y a que lui feul qui doit eftre employé pour prendre 
intérieurement, & même pour enfàire les deux fortes d'Extraits, que nous & les 

Aioés rofat Apoticaires appelions Aloés Rofat & VioUt, qui fe font en diffolvant de très-bel 
& viol«. Cicotrin dans les Sucs de Rofè ou de Violette : &: après avoir filtré la diffo-

lution , on l'expofe au Soleil, ou fur un petit feu pour la reduire en confiftance 
d'Extrait : 8c enfùite on en fait de petites Pillules, à qui quelques-uns ont donné 

piiiuies de le furnom de Pillules de Francfort, ou de Pillules Gourmandes, 6c même de Vil-
ou''Gou"' /a/e-r Angéliques ; Ce qui eft bien éloigné de la raifon, en ce que les véritables 

mandes, pillules Angéliques font une compofition de plufieurs ingrediens mêlez enfem-
ble, dont la baze eft l'Aloés. 

» 
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C H A P I T R É v . 

Du ï Aloes Hepatique. 

DEpuis un certain nombre d'années on nous envoie des Iiles de l'Améri-
que , un Suc épaiflî, que nos François tirent de la racine & des feuilles de 

l'Aloés de l'Amerique, donc ci-devant eft la Figure, avec fa fleur & fon fruit. 
Cet Aloés nous eft apportée dans des Gourdes ou Calebailès de differens poids, 

c'eft-à dire depuis deux livres jufqu a cent, & même davantage, ce qui eft néan-
moins affez extraordinaire • ce que je peux certifier par une Gourde de cet Aloés 
que j'ai, qui pefe cent deux livres. Quoiqu'il en foit, on doit choifir cet Aloés d'une 
couleur de Foye, d'où lui eft venu fon furnom d'Hépatique y du mot Grec Hepary 

qui iignifie le Foye; le plus fec, & le moins puant que faire fe pourra. Car il fe 
rencontre de cet Aloés qui eft gras, & de deux fortes de couleurs ̂  l'un de couleur 
tannée, & l'autre d'un noir luifant, & d'une fi puante odeur, qu'il eft prefque 
impoflible de la pouvoir fupporter j ce que l'on m'a affuré provenir de ce qu'il 
étoitfaic des feuilles de cette Plante: cela peut avoir allez de vrai femblance,parce 
que ces feuilles coupées ou rompues ont une odeur fî puante, qu'il eft prefque 
impoflible de les pouvoir porter au net : ce qui eft tout différent de celui qui eft 
fait de la racine, en ce qu'il n'a prefque point d'odeur j mais en recompenfé il eft 
beaucoup plus amer. 

Cet Aloés doit eftre entièrement rejette' pour l'ufage de la Medècine , &ne 
doit eftre employé que pour les Chevaux, étant beaucoup meilleur que l'Aloés 
Cabalin, dont je parlerai ci-aprés. 

A l'égard des deux différentes couleurs qui fe rencontrent dans cet Aloés, cela 
ne préjudicie nullement à fa qualité, parce que cela ne provient que de ce que le 
milieu n'eft pas fi fec que les bordages, pour n'avoir pas eu tant d'air, & pour avoir 
efté enfermé dans les Calebaffes lors qu'il étoit encore chaud • la chaleur s'étant 
concentrée au dedans, lui a donné cette couleur noirâtre, & cela fait aUÎÏi qu'il 
eft fi mol & fi adhérant. 

Le troifîéme Aloés eft celui qui eft noir, fec, & prefque fans odeur, que nous 
appelions Aloés Cabalin, à caufe qu'il eft ordinairement apporté dans des paniers b

A|0« Ci ' 0 
faits de Palmes ou de jonc, que les Latins appellent Cabalino ; & d'autres, parce 
qu'il ne doit ièrvir que pour les Chevaux. Ce qui eft une erreur bien grande, 
puis qu'il n'eft propre ni pour les hommes, ni pour les chevaux , n'étant que 
des ordures, ou, pour mieux dire, un réfîdu brûlé, qui n'a ni force ni vertu, & 
qui devroit eftre réjetté. On devroit même faire défenfe aux Marchands d'en 
vendre, auffi-bien que quantité d'autres Marchandifes qui font préjudiciables, 
fur tout celles qui font cleftinées pour l'ufage de la Medecine. 

11. Partie. p p i j 
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C H A P I T R E V I . 

De tKipocïjlis. 

L'Hypociftis que nous appelions affez ordinairement Hipochifïe, eft un iuc 
épaiifi, que l'on tire d'une efpece de rejetton, qui fort de la racine d'un 

fous-arbriifeau nommé Cïfius, fort commun en Provence & en Languedoc, d'où 
nousfaifons venir l'Hipochifte que nous vendons. 

Monfieur Charas, & après lui Mr de Meuve fort habile Copifte, ont fi bien 
décrit la Figure & couleur de ce Rejetton, auftï-bien que l'Arbriflèau qui le por-
te, que je n'ai pas jugé à propos d'en groiïir cet article, m'e'tant contenté d'en 
reprefenter la Figure que j'ai fait graver d'après l'Original. 

On doit choifir l'Hypochifte cuit en bonne confiftance ^ c'eft-à-dire ferme ̂  
d'un noir luifant, le moins brûlé , & le plus aftringent au goût qu'il fe pourra, 
Ôc veritable Hypochifte. Je dis que l'on le doit choifir veritable Hypochifte, parce 
que Mrde Meuve dit que les Apoticaires qui veulent tromper le monde , uiènt 
ordinairement du Suc de la racine de la Barbe de Bouc fechée au Soleil : mais je 
crois que c'eft une charité qu'il leur prête; car je fuis certain que c'eft à quoi ja-
mais Apoticaire n'apenfé, pour trois raifons. La première i en ce que l'Hypo-
chifte eft un Extrait que nous établiifons à fort bon marché, tant à caufe que ces 
Rejettons font fort communs en Provence, que parce qu'ils rendent beaucoup 
de Suc. La fécondé raifon, eft que l'Extrait de la Racine de la Barbe de Bouc re-
viendroit à plus que le veritable Hypochifte. La troifiéme eft qu'il faut que tout 
cela foit venu de fon crû , puis que M1 Charas, dont il a fi bien copié le Li-
vre , n'en fait aucune mention -, & qu'au contraire il eft d'un fentiment tout 
oppofé, par la raifon que j'ai ci-devant alleguée, comme étant la vérité du fait. 
Ainfi on doit eftre defabufé de croire que l'on contrefaftè l'Hypochifte-, & on doit 
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cflrecertain que celui que les Apoticaires emploient, eil tel que nous le leur ven-
dons. Il eil bien vrai que ceux qui font la Theriaque en public, le fondent pour 
en retirer quelques parties terreilres qui peuvent s'y rencontrer, parce que les 
Provençaux & Languedociens qui le font, n'y prennent pas garde de fi prés, 
tant à caufe du bon marché q îe l'on leur demande, que par la grande quantité 
qu'ils en font. 

Outre l'emploi que FHypochifle a dans la Theriaque , quelques-uns s'en fer-
Vent à la place de l'Acacia ver a, tant parce qu'il eil à beaucoup meilleur marché, • 
qu'à caufe qu'ils prétendent qu'il a les mêmes qualitez. Il eil auili un des ingre-
diens de l'Emplâtre noir du Prieur de Cabriere , dont Sa Majeilé en donné la 
recepte au Public. N 

C H A P I T R E V I I . 

De 1 Acacia Vera. 

L'Acacia Vera eil un Suc épaiifi, fuivant quelques Autheurs, du fruit des af-
bres qui portent la Goaime Arabique, dont la Figure eil reprefente'e au 

Chapitre des Gommes,à la page 24'. Mais comme je n'en iuis pas certain , je 
me contenterai de dire que XAcacia <vera que nous vendons, eil un Suc épaiili & 
réduit en confiftance foîide, qui nous vient du Levant en boules rondes de dif-
férentes groíTeurs , enveloppeés de Veiïies fort minces, tant pour empêcher qu'il 
ne coule, que pour en faciliter le tranfport. 

On doit choifir l'Acacia Vera cuite en bonne confiftance, d'une couleur tan-
née , c'ell à-dire d'un brun tant foit peu rougeâtre; ce qui ne fe rapporte guère 
à ce que quelques Autheurs nouveaux en ont écrit, qui difent tous d'un com-
mun accord, comme l'ayant pris les uns des autres, qu il faut que XAcacia verai 

pour eilre d'une bonne qualité i foit d'un Rouge aifez beau , quoi qu'un peu 
haute en couleur. J'ai bien vu bc manié de l'Acacia <vera, & je n'en ai jamais trou-
vé qui ait eu cette haute Couleur. C'efl pourquoi je dirai que ceux qui en au-
ront befoin , préféreront celle qui cil d'une couleur tannée, pour deux raifons. 

La premiere, parce qu'étant de cette couleur, c'efl une marque qu'elle a été 
bien cuite. 

La fécondé, c'efl que ce Suça été tiré des fruits lors qu'ils étoient meurs, ce 
Suc doit être auffi uni, luifant, d'un goût allringent, & tant foit peu defagréa-
ble. 

HAcaùa <vera a fi peu d'ufage , que fi cen'étoit la Theriaque où elle entre, 
le débit que l'on en' feroit, ne meriteroit pas la peine d'en parler. Ceux qui en ont 
befoin pour cette grande compofition, l'emploient quelquefois telle que nous 
la vendons , après en avoir ôté la peau qui l'enveloppe 5 & d'autres, avec des 
moules en font diverfes Figures , ce qui ne fert qu'à embellir le fujet, & non pas 
pour lui donner aucune qualité. 

Outre l' Acacia <vera ò dont je viens de parler, nous en vendons une autre, quoi 
que fort rarement , qui eil appellée Acacia Germanica, qui eil un Suc tiré de nos G a 

Prunelles fàuvages, & enfuite cuit en confiflance d'Extrait folide , puis aptes ou G c i n u -

mis dans des Veffies, comme celui d'Egypte, auquel il reffemble en Figure, & norutn 

non en couleur ^ parce que l'Acacia vera vraie eil d'un Rouge tanné, comme 
. je lai déjà dit, & l'Acacia Germanica eil noire comme de beau Suc de'Regliffe. 

Pp iij 

* 

t-



370- Hiftoire gencrale 

C H A P I T R E V I I I . 

Du Roucou. m 

Gousses de -Roucou, 
N'egrat fizbncfiumt U Rou^oz*-

Achiotl, ou 
Orleans. LË Roucou, que ies Indiens appellent Achiotl, ou Vrucu, & les Hollan-

dois Orleane, & nous Roucou, eft ufle Fecule que les Habirans des Iiîes du 
Vent & de Saint Domingue tirent d'une petite graine rouge cjui Te trouve dans 
une gouife , dont la Figure eft cy-deflùs reprefentée, marquee A, que j'ai fait 
graver d'après l'original que j'ai entre mes mains. 

L'arbriifeau qui porte le Roucou, pouflè, fuivant lePere du Tartre, dés fa ra-
cine , plufieurs branches qui croiflént en arbrifïéaux, & fe divifént en plufieurs 
petites branches. Ses feuilles font fort femblables à celles du Lilac, & portent 
deux fois l'année plufieurs bouquets de fleurs blanches mêlées de rouge, & fem-
blables en leurs formes à celles de l'Ellebore noire. Ses fleurs font remplies d'une 
infinité de petites étamines jaunes à pointes rouges j à la chute de fes fleurs 
croiflént des boutons tannez , tout heriflèz de petites pointes brunes délicates, 
& qui ne picquent point. Quand ils font meurs, il y a dans le milieu deux doubles 
grains ou pépins, tout environnez d'un certain vermillon ou peinture rouge li-
quide , que les Sauvages appellent T{oucou. C'eft de cette peinture qu'ils fe pei-
gnent lors qu'ils font voyage : mais auparavant ils la difloudent avec de certai-
nes Huiles qu'ils font exprés de quelques graines. 

Les Européens l'accommodent avec des Huiles de Lin , la battant dans un 
Mortier avec cette Huile ; & après l'avoir réduite en maiTe, ils l'envoient en 
France, où l'on s'en fert pour donner couleur à la Cire jaune, lors qu'elle eft 
trop pâle. On s'en fert aufli pour donner couleur au Chocolat. Il y en a aufli 
qui fe contentent de la mettre dans un Mortier fans huile, & de la reduire en 
maife ou en Tablettes ; lefquelles étant difloutes avec de l'urine, font une tein-
ture rouge, qui tient aufli fort que les meilleures Teintures de l'Europe. C'eft 
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encore une affez bonne Marchandée. Au relie, cet ArbriiTcau eft celui dont Sca-
liger fait mention, & qu'il nomme Arbor finium regundomm, Arbre limitant les 
poflèffions. Cette Relation du Roucou eft tout à fait différente de celle du Sr Fran-
çois Rouffeau, qui m'écrit que c'eft un Arbre de huit à neuf pieds de haut, qui a, 
fes feuilles à peu prés comme le Pêcher, après lefquelles naiftent des Gouifes qui 
approchent fort de là couverture de nos Châtaignes, garnies de petites épines 
ou pointes tout autour. On trouve dedans une petite graine rouge, que l'on 
briie dans un Mortier , ou fur une pierre, 8c de-là on la met dans des vaiifeaux 
pleins d'eau. En un mot, le Roucou fe fait aux Iiles de la même maniéré que l'on 
fait ici l'Amidon ; non pas delà maniéré qu'en a e'erit Monfieur de Meuve ; mais 
de la forte que nos Amidonniers le font ; ôc qu'après avoir efté mis en pain & 
feché, nous eft envoïé. 

Cette derniere Relation eft beaucoup plus jufte que la premiere, en ce que les 
gouifes que j'ai fe rapportent en tout &pour tout à la Lettre dudit SrRoufléau. Et 
de plus, c'eft qu'il eft facile de voir par le Roucou que nous vendons,fur tout quand 

< il eft de la bonne qualité, qu'il n'a jamais efté trempé dans de l'huile, en ce que la 
bonne odeur du veritable Roucou fait allez connoître qu*il n'eft point mélangé. 

On fera encore defabufé de croire que l'Achiolt iè failé de la maniéré que l'a 
écrit lefieur Blegny, quand il dit dans ion Livre à la page 2.Z2,. quel'Alchiolteft le 
Suc épaifli qu'on tire du fruit de l'Achiolt, arbre fruitier de l'Amérique. Ce fruit 
eft une Graine rouge, qui fe trouve en grande quantité dans de groifes Gouifes 
rondes. Quand on a tiré cette graine de fes GouiTes, on la pile, ôc on l'exprime à 
la preife pour en tirer le Suc, que l'on expoiè enfuite dans un lieu chaud, pour en 
faire évaporer l'humidité-, ôc quand il eft épaifti à peu prés comme la pâte, on en 
fait des maifes de différentes formes, qui étant entièrement defféchées, font 
proprement ce qu'on appelle Achiolt-, car il eft certain que le Roucou ou Achiolt 
fe fait comme l'Amidon, ôc qu'il eft impoifible d'en tirer le Suc, puifque la ma-
tière dont on fait le Roucou, eft une matiere rougeâtre ôc veloutée, qui fe trouve 
arrachée à la graine qui eft dans les Gouifes , & qu'on ne la peut feparer que par 
le moyen de l'eau , en y procédant de la même maniéré que nos Amidonniers 
feparent la farine qui eft reftée au petit Son, que nous appelions ordinairement 
Recoupe, pour en faire de l'Amidon ; ôc non pas le Suc tiré par expreffion de fes 
graines, ainfi que cet Auteur le marque. 

Quoi qu'il en foit, on doit choifir le Roucou d'une odeur d'Iris ou de Violette, 
veritable Cayenne, étant l'lile de toutes celles de l'Amerique où il fe fait le mieux, 
le plus fee , le plus haut en couleur que faire fe pourra. Le Roucou de cette na-
ture ell: celui qui doit eftre appellé Achiotl ; car la plupart de celui que nous ven- Achioti. 
dons, eft humide, fale, moifi, fentant la cave, en un mot incapable d'entrer 
dans le corps humain, tant pour mettre dans le Chocolat, que pour s'en fervir 
contre les maladies, aufquelles le fîieur de Blegny marque qu'il eft propre, à quoi 
je ne puis contredire, pour ne l'avoir pas experimenté. 

Le Roucou eft fort en ufage par les Teinturiers. On s'en fert auiîi pour donner 
une couleur jaune à la Cire, après l'avoir délayé avec tant foit peu d'huile de 
Noix, ôc jetté dans la Cire fondue. Mais ce qu'il y a de fâcheux, c'eft que cette 
couleur ne dure pas beaucoup, parce que l'air la mange. 

On nous envoyoit, il y a quelques années, des Iiles, ôc même de Hollande, 
un Roucou en petit Pain, de la forme Ôc figure d'un Ecu blanc, qui étoit doiié 
de toutes les bonnes qualitez, ôc fort propre pour l'interieur, qui eft le contraire 
de celui que nous voyons aujourd'hui, qui eft en gros pains quarrez comme du 
Savon de Marfeille, ou en boules rondes ; ôc qui eft quelquefois fi vilain ôc fi 
puant, qu'il eft prefque impoifible d'en pouvoir fleurer. 

* 
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Les Américains Cannibales cultivent les Arbres qui portent le Roucou , avec 

grand foin, à caule des grandes utilitez qu'ils en retirent. La premiere, c'eft qu'ils 
en ornent leurs Jardins, 6c le devant de leurs caies ou habitations. La fécondé, 
eft que le bois de cet Arbre eft fi dur, qu'ils s'en fervent pour faire du feu, com-
me nous nous fèrvons ici du pyrites, ou pierre à fufil. La troifiéme , eft qu'ils fe 
fervent de fon écorce, pour faire des cordages 6c de la Toile. La quatrième , eft 
qu'ils mettent de fes feuilles 6c de fa racine dans leurs iâuces, tant pour leur don-
ner bon g^oût, que pour leur communiquer une couleur de Safïran. La cinquiè-
me confifte en les graines , dont ils tirent le Roucou, tant pour fe peindre le 
corps, délayé dans l'huile de Carapa, fur tout les jours de réjouiifance, que pour 
le changer contre d'autres Marchandifcs dont ils ont befoin. 
Le Roucou m'a donné occafion de parler d'un Extrait tiré des bayes duNoirprun, 

'cirir1 de cluc n o u s appe^°ns m a l à-propos Vert-de- VeJJîe. Cet Extrait eft un Suc tiré des 
bayes de Noir Prun , fort commun dans nos Bois. On tire le Suc de ces bayes, 
eniîiite on y mêle du vin blanc êc tant foitpeu d'alun de glace, 6c eniiiite on verfe 
le tout dans des Vefliesde porc, ôc on les pend à un plancher , afin que l'air en 
diffipant l'humidité, il fe reduife en confiftance d't xtrait, 6c à force de vieillir de-
meure dur comme de la pierre. L ufage de cet Extrait eft pour les Peintres en mi-
gnatures , 6c n en a aucun dans la Meciecine ; & pour cftre de la belle qualité, il 
doit eftre nouveau, 6c bien travaillé j 6c qu'étant paflè fur un papier blanc, il 
faffe une belle couleur de vert d'Herbes. Ce Vert n'a plus tant d'ufage qu'il avoir 
il y a quelques années ^ c'eft-à dire, depuis que l'on a reconnu que la Gomme 
Gutte 6c l'Inde faifoit un plus beau Vert. 

Il eft donc facile de juger que ce Vert eft mal-à-propos appelle Vert-de-Ve(fie, 
puis- que ce n'eft qu'un Suc épaiffi des bayes de Noir Prun, 6c non tiré des 
Veiïïes de quelques animaux, comme quelques-uns le croient. 

Ceux qui voudront faire ce Vert, prendront garde que ce foit de vrayes bayes 
de Noir-Prun j dautant que la plupart des Païfans qui nous les apportent, fubfti-
tu'ent des bayes de laBourge-Epine au vrai Noir prun, qui s'apporte à Paris vers 
les Vendanges. C'eft de ces bayes que les Apoticaires compofent le Syrop de Noir 
Prun, qu'ils appellent ordinairement Syrupus Rhamnus Catarticus,qui eft admira-
ble pour guérir les eaux des Hydropiques, d'où lui eft venu le nom de Syrop 

Hydrago- d'hydragogue, parce que Hydros eft un mot Grec qui fïgnifie Eau. C'eft du Suc de 
ces bayes dont fe fervent les Peauciers pour verdir la Bafànne} 6c ceux qui font 
le Papier verd, s'en fervent auffi prefentement au lieu de Verd de gris &de tartre, 
en cc que cela leur coûte bien moins. 
IL y a encore quantité d'autres fortes d'Extraits folides êc liquides que nous 

pourrions vendre fi l'on nous en demandoit J'entens par Extraits liquides, 
ceux qui doivent eftre cuits en Lleftuaires, comme font les Extraits d'Ellebore 
noir de Peone -, du fruit de Concombre fauvage, que les Apoticaires appellent 
EUterium , dont l'ufage eft pernicieux lors qu'il eft nouveau fait -f 6c tout ce 
qu'il y a de bons Autheurs difent que l'on ne doit point s'en fervir, qu'il ne foit 
extrêmement vieux, 6c que lors qu'on l'approche de la chandelle, il ne lafouffle 
plus, 6c qu'il foit d'un noir luifant, 6c d'un goût fort amer. On tire auili de ces 

Eiatcrium fruits une Fecule, qui eft ce que quelques - uns appellent hlaterium blanc , 6c 
laRC' ainfi de plufieurs autres Extraits. 

A l'égard des Solides, qui font ceux qui font portatifs, comme le Suc de Ré-
gliflè, ou l'Hypochifte, il y en a encore d'autres que nous pourrions vendre s'ils 
nous étoient aufti familiers que ceux-là, comme le Lycium des Indes, de Candie, 
6c autres femblables. 

Fin des Veqetaux. o 

* 
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L I V R E P R E M I E R . 

Des Animaux. 

P R E F A C E . 

'EMPIRE que Dieu adonné à l'homme fur toutes fortes 

de bêtes, tant du Ciel, que delà Terre & de la Mer ^ & 

l'excellence des dons que Dieu luy a départis par dejfus 

tout ce qui a ine , n'empêchent pas que les Naturalises 3 

qui ont parlé, des Animaux, ne fc foient compris eux-mê-

mes dans leur nombre , du moins en ce qui concerne le 

corps ; & que l'experience que plufeurs Jïfedecins ont fait 

en divers tems} des bons effets des parties, ou des excremens 

de l'homme mort , ou même encore vivant, pour la guéri-

fon ou le foulagement de fon femblable dans fes maladies , 

ne les ayt porte^ à y recourir plutôt qu'à ce qui provient 

des bêtes & même à donner des descriptions & des préparations particulières des parties de 

lhomme, quih ont cru le meriter ; ju/ques là que la plus fait des Auteurs qui ont traité 

des Animaux , & des préparations qu'on en peut faire pour l ufage de la médecine, ont or-

dinairement commencé par la defeription de l homme entier, ou par celle de fes parties, £r 

qu'ils n'ont parlé des autres , qu'après celles de leur dominateur. 

C'ejl aujji ce qui m'oblige à les imiter en cela, & à renvoyer ce que je veux dire des 

Animaux à la fin des chofes qui regardent celuy qui les maîtrife qui en peut difpofer. 

Je la'.fje à part les grandes lumieres & les connuiflanc es particulières que Dieu adonné 

a l'homme à L égard de fon corps , ry pour prouver en luy même, ou dans le corps de fon 

femblable t vivant ou mort, dequoy gw.rir ou foulagerfes maux, & dequoy prolonger ou 

conferver fes jours en fanté s & pour me refferrer dans les chofes qui font de ma portée} & 

fuivant le dejfein que j'ay eu de m attacher uniquement aux chofes que les Animaux, les 

Végétaux & les Minéraux fournirent de propre £r particulier à la Droguerie, j'ay jugé à 

propos de commencer par la Mumie qui contient en Joy toutes les parties du corps humain, 

I I . Partie. A 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

Des Mumies. 

N T R E tous les honneurs que l'antiquité a déféré aux hom-
mes, celuy de la fepulture a toujours elle le plus eftimé, vou-
lant par cette derniere & pieufe reconnoiifance, honorer & con-
ferver la memoire de ceux que leurs actions & leurs mérités 
avoient rendu recommandablcs pendant leur vie , & trouvant 
en cet Office la charité, la confolation des furvivans, la paix <Sc 

le repos des deffunts. 
Ces admirables Pyramides d'Egypte, dont je parleray cy-après, ces obe-

lifques gravez & taillez avec tant d'induftrie & de travail, ces Maufolées, & en-
fin tant de riches & fuperbes monumens difperfez par tout le monde, nous font 
des preuves très certaines de la pieté des anciens envers les rrfbrts. 

Mais comme il y a eu diverfes Nations des Religions différentes, auifiont 
elles eu des coutumes particulières en la pratique de ce dernier devoir. 

Tous les Elemens ont partagé la dépouille des morts, la Terre n'ayant pas 
eflé jugée capable d'eftre feule chargée de ces dépots. 

L'Hiftoire nous apprend que le feu a brûlé & coniumé les corps des Grecs, 
des Romains, des Gaulois, des Allemands , & de pluficurs autres nations; qu C 
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ceux de laColchidc pendoient les morts en l'air ,& les branchoientàdes arbres; 
& que les vieillards du Septentrion ont trouvé leur fepulture dans les abymes 
derOcean,aui l i bien que les Ethyopiens dans le courant des eaux ; & que les 
peuples de la Froide Scytie ont efté enfevelis dans les neiges: mais le plus ancien 
genre de fepulture, a efté celuy d'enrerrer & d'inhumer les corps, & c'eft ce 
qui fait croire que nôtre premier Pere a efté enfeveli de cette maniéré. 

C'eft de l'Ecole des Juifs, que les Chrétiens ont appris à enterrer les morts, 
faifant des foifes en des lieux fouterrains & retirez, appeliez tombes ou cata-
combes, & plus ordinairement Cimetieres , comme qui diroit dortoirs, nom 
qui dure encore aujourdhuy; mais auparavant que de les enterrer, ils les em-
baumoient comme nous allons voir, d'une maniéré auili curieule que furpre-
nante. 

Le premier embaumement qui fe faifoit ,& le plus riche, valoit un talent 
d'argent, qui eftoit environ huit cens cinquante livres de notre monoye de ce 
temps là, & qui feroit à prefent plus de huit mille livres. 

Cet embaumement n'eftoit que pour les perfonnes de la premiere quali-
té. Trois perfonnes y eftoient employées ; une efpece de Deftinateur rraçoit au-
tour du corps étendu, les endroits qu'il falloit ouvrir pourvuider les inteftins-, 
un Diifequeur, qui avoir un couteau fait de Pierre d'Ethyopie, coupoit les chairs 
autant qu'il eftoit neceifaire, & que la Loy le permettoit , & en même tems 
fuyoit de toutes fes forces, parce que c'cftoit la coutume des parens & des do-
meftiques de le pouriuivre à coups de pierre, de luy dire quantité d'injures, 
& de luy faire miile autres avanies, le traittant comme un impie & le dernier 
de tous les hommes. Après cette opération, les Embaumeurs,que l'on confî-
deroit comme des perfonnes facrées, entroient pour faire leurs offices,& com-
mençoient les uns à ôter les inteftins fuperieurs à lareferve du cceur & des reins, 
& les autres à purger le bas ventre, qu'ils lavoient de vin depalmier,ou autres li-
queurs aromatiques, & durant l'efpace de plus de trente jours, ils lavoient le 
corps de Baume, de Gomme ou refine de Cedre, & le rempliiloient de poudre 
de Mirrhe, d'Aloes, de Nard des Indes, de Bitume de Judée, & autres chofes 
femblables -, mais ne fe fervoient jamais d'encens, que nous nommons aujourdhui 
Ol iban, foi t à caufe de la grande vénération qu'ils avoient pour cette drogue , 
foit à caufe de fa rareté. A l'égard delà tête, ils fe fervoient de ferremens, qu'ils 
faifoient entrer par les narines, pour tirer dehors toute la fuftance du cerveau, 
& enfuite ils y feringuoient des liqueurs pretieuies & odoriférantes. 

Le deuxième embaumement eftoit d'un demy talent, qui fervoit aux per-
fonnes de moyenne condition ; & pour le faire, on fe contentoit de le icrin-
guer par le derriere,& y faire des injections d'eau, ou plutôt une déco&ion 
faite de fimples,ou autres drogues, & d'huille de cedre-,& enfuite le corps ain-
fi accommodé, eftoit mis dans du fel, l'efpace de foixante & dix jours; le tems 
expiré, on le retiroit ; ôc après en avoir débouché le t rou, on en faifoit iortirles 
inteftins , qui eftoient prefque tous fondus & confommez ; ces préparations 
faites, on enveloppoic tout le corps de bandelettes de fine toile de l in , imbi-
bée de Mirrhe &d'AfphaltCj& le Deiïinateur, qu'ilsappelloienr Scribe, couvroit 
ces enveloppes d'une toile peinte, ou eftoit reprefenté le Rit de leur religion avec 
des caractères hierogliphiques,& les animaux que les défuns avoient les plus aimé. 
Le principal de tous, ou celuy pour lequel ils avoient plus de vénération, eftoit F ESCARBOT, Hiftoke d= 

tant à, caufe dejon admirable naijjance, que parle rapport qu'ils pretendoient que cet I'ESCARBO .̂ 

iufefîe avoit avec le Soleil ; & en effet, car quelque villain que foit ce petit animal 

prefque toujours dans l'ordure t il a m înïiincl merveilleux pour agir çjr confer-ver jon 
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efpece. Ce petit animal's engendre de luy me me, fans l'aide d'aucune femelle ; car quand 

le mâle veut produire, il cherche une fiante de Bœuf , & après l'avoir trouvée , il en fait 

une boule ronde, de la figure du monde, & enfuite il la roule avec fespieds de derriere du 

levant au couchant, & après fe tournant vers le levant, il imite les mouvemens du 

monde ; car alors la boule va du levant équinoftial au couchant}par un mouvement contraire 

à celuy des efiotles; ayant ainfi roulé fa boule} il la met dans terre} l'y laiffe l'efpace de 

vingt-huit jours 3 qui ejl le temps que la Lunz ejl a parcourir les fignes du 7odiaqste, ci?* 

pendant ce temps il s'engendre dans cette boule de peties Efcarbots • cr le vingt, neuvième jour, 

qy,i ejl le jour de conjonction de la Lune avec le Soleil le temps des productions qui fe 

font dans la nature ; ce petit animal roule fa boule dans l'eau 3ou elle s'ouvreles Efcarbots 

en fertent ; ceft pour ce fujet, félon quelques uns > qu'on en a fait l'embleme de la naijfance 

& leJymhole des Peres , parce que ces infeùles n'ont qu'unpere & n'ont point de mere. Ils 

reprejentent aujjï le monde, à eaufe de la boule qu'ils forment çir qu'ils roulent ; & l'homme, 

parce qu'il n'y a que des Efcarbots mâles: ilyenade plufieurs efpeces 3mais celle pour qui les 

Egiptiens avoient plus de vénération, ejloit de ceux qui avoient la tête femblable à un chat, 

accompagnée de quelques rayons ; ce qui leur donnoit fujet de croire que ces animaux avoient 

quelque raport avec le Soleil: & déplus ycejl que cet infetie a trente petites pattes faites en 

forme de doigts, qui reprefentent les trente jours que le Soleil met chaque mois a parcourir 

un des fignes du çodiaque. 

A l'égard des autres caractères hierogliphiques, l'hiftoire feroit trop longue, 
on pourra voir le Pere Kerker. 

Le troifiéme embaumement , eftoit pour les pauvres gens , qui eftoit fait 
d'un mélange de Poix & de Bitume de Judée, ou bien,les corps eftoient deifechez 
avec de la chaux, ou autres drogues de bas prix, & quelque fois ils fefervoient de 
Natrumd'Egypte,de fel,de miel,& de cire: quelque foisauiTiilsfaifoientbouil-
lir les corps dans l'huille pour en confommer l'humidité, qui feule eft la caufe de 
la corruption; ou fi vous voulez, comme l'a fort bien remarqué un fçavant de 
nôtre temps, le principe de la corruption , eft une chaleur humide qui s'in-
troduit dans les chairs par la diifolution de leurs parties , ôc par le mélange 
des corps étrangers, qui vont occuper les efpacesque la chaleur a ouvertes ôc 
relâchées; l'air qui eft chaud & humide, eft le diifoluant le plus ordinaire des 
corps & le moyen le plus fur pour les conferver, eft d'empêcher l'air d'y entrer: 
à quoy il faut ajouter que l'air que nous refpirons, eftant rempli d'une infini-
té d'infectes, que nous ne pouvons pas appercevoir,à caufe de leur petiteffe,ce 
font ces petits infeétes, qui s'attachent aux chairs , ôc qui les rongent; & com-
me ils fe multiplient aifement, il y a des temps que tout l'air en eft rempli, 
principalement au temps des pelles ôc des maladies contagieufes ; l'on a même 
obfervé, par le moyen des Microfcopes,quece que l'on appelle Gangrène ,n'eft 
qu'une infinité de petits infectes qui rongent les chairs, comme les Myrtes ron-
gent le fromage. Il faut donc pour conferver les chairs,en exclure ces animaux, 
ce qui fe peut faire par le moyen du miel , de l'huille , de l'eiprit de vin, ôc de 
quelqu'autres liqueurs qui enveloppent ces infedtes, les engluent & les font 
crever. 

Mais la curiofité des anciens Egyptiens a efté bien plus avant , à caufe de 
la grande vénération qu'ils ont toujours eu pour leurs parents trépaifez , & ne 
pouvant fe reloudre à les enterrer, ôc eftre privez de leur veuë , ils s'aviierenc 
de chercher les moyens de les pouvoir toûjours avoir auprès d'eux. ôc de les 
avoir continuellement devant les yeux , afin d'imiter leurs aélions, c'eft à dire, 
de vivre avec autant d'honnêteté comme leurs deifunts parents avoient vécu 
eux-mêmes, ôc fe regler fur leur conduite. 
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C'efl: pourquoy quand quelques uns de leurs parents eftoient mor t s , ils 

]es accommodoientfi adroitement,& les deifechoient de telle maniéré ,que ces 
corps égaloient en dureté les Statues cle Marbre, les appeliant en leur langue 
Gabbaj-as, quifignifie Mumies, & leur induftrie à les accommoder eiïoit fi grande r 

' 1 O _ _ ' _ CI p o u r l e q u e l on 

que l'on n'y voyoit jamais rien de défiguré; ils leur peignoient le viiage déplu»ii°!t ^ MU-
fieurs couleurs , même avec de l 'Or , les ayans auparavant bien vuidez & em- piud'cmsTu-' 
baumez, mis les bras croifez l'un fur l 'autre, & bandez de linge fin, qu'ils avoient moïpcrfa" qui 
auparavant trempez dans des gommes aromatiques, & en fuite ils mettoient fur 
leur tête une toile femblable à unecoëffe de femme qui pendoit des deux côtcz il.!i,Eucs

(.
Jt:i!!a-

jufques fur leur poitrine, & par derriere jufques iur leurs épaules. I's avoient ^' nuimc dî 
encore fous le menton une barbette tortillée, qui fervoit à leurs preifer les joues pi' luc ;°&

Anon 
& à ferrer les mâchoires, de peur qu'ils ne baillaiTent; fi bien qu'à les voir, on JÎ^'L'^uÎ' 
les auroit plutôt pris pour des perfonnes dormantes, que pour des morts. Auteurs ont 

Si par la maladie,ils avoient efté défigurez, ils leur mettoient des mafques vant'dc cina-

de carton, ou de toiîe peinte, à la reifemblance de la perfonne mor te ,& enri-
chie de plufieurs couleurs; au contraire, fi la perfonne n'eftoit point défigurée 
ils luy laiffoient la face & les oreilles découvertes & peintes de différentes cou- Mumicscn cf-

J 1 toient acccrr:_ 
leurs. modées. 

Ces morts ayant efté ainfi accommodez, ils les enferinoient dans de grandes 
armoires de verre faites expres, fuivant la grandeur des perfonnes, & les met-
toient après dans les lieux les plus élevez de leurs maifons : & ce leur eftoient des 
gages fi prétieux,ôc une telle aifurance de leurfoy,que fi quelqu'un d'entr'eux 
avoit befoin d'argent, il n'avoit pas de meilleur nantiiïément à donner que les corps 
embaumez &vitreza'e fes parents; & celuy qui prêtoit furces fortes d'affurances, 
ne fe mettoit nullement en peine de fon rembourfement,car fi par malheur Je 
débiteur ne pouvoit rendre cc qu'il avoit emprunté, & retirer fon de'poft, il eftoic 
réputé indigne de la vie civile: ce qui l'engageoit indifpenfablcment à trouver 
les moyens de retirer fés parens dépofézdans le tems preferit, ou à eftre blâmé 
de tout le monde. 

Ils fe férvoient encore de ces morts à des actions plus relevées;car ils nefai-
foient jamais de feftins qu'ils ne fe fiffent apporter ces Cadavres, pour ne pas 
perdre la memoire de la necefïité du feftin,& qu'ils feroient un jour fémblables 
à ces fimulacres. 
Les mêmes Egyptiens ont fait encore beaucoup d'autres dépenfespour laconfcr-

vacion de leurs Cadavres : car après avoir efté bien embaumez , fans néan-
moins eftre deffechez avec des drogues les plus pretieufes, ils les envelopoient 
avec des grands draps de toile fine , par deffus ; &c ils y mettoient quel-
que fois plus cle deux cens aunes de bandes , fi bien que l'on ne leur voyoit 
que le viiage, &: quelquefois rien du tout; mais auparavant que cle les eniève-
lir, ils avoient foin de leur rougir les ongles des pieds & des mains avec des 
feuilles d'Alcana. Eftant ainfi accommodez , ils les enfermoient dans des 
cercueils de bois pretieux, que les défunts mêmes avoient fait faire , & en mê-
me temps ils enfermoient avec eux l'idole qu'ils avoient adoré pendant leur vie. 

Les Idoles, ou pagodes, eftoient fabriquées d'or & d'argent ou d'autre métail , 
& le plus fouvent de terre du pays, avec des caracleres hieroglifiques, qui mon- • 
troient les qualitez du défunt , le prix de l'embaumement, le temps du dcceds 
& la ville d'où il cftoit. 

Enfuite dequoy ayant bouché les cercueils ,onlesportoitengrandepompe dans 
des lieux qu'ils avoient auffi fait bâtir durant leur vie, comme il fe voit encore au-
jourdhuy par les Piramides d'Egypte,qui font à deux ou trois lieues du grand 
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Caire les Hiftoriensraportenr que Chemmis Roy d'Egypte en fie faire une, ou 
cent mille hommes avoient elle employez pendant vingt années, laquelle eftoit 
de forme quarrée; Se avoit de profondeur environ quinze pieds, & la face de cha-
que côté de la bafe huit cens pieds de large & autant de haut , dans laquel-
le il y avoit une Lampe perpetuelle. 

On peut voir par la , combien ces peuples avoient foin des morts, & on doit 
eftre deiabufé de croire que lesMumies que l'on nous apporte, foient devrayes 
Mumies, dautant que l'on n'auroit pas pris tant de peine pour les donner à fi 
vil prix, mais que ce iont des corps empoiffez, comme il fe verra cy après. 

Mumies blan- Outre ces prétendues Mumies, & les precedentes, il s en rencontre encore d'au-
tres , comme celles de Ly bie, que l'on nomme Mumies blanches ; qui ne font au-
tre chofe que les corps de ceux qui ont efté noyez dans la mer , lefquels eftans 
jettez iurles côtes delà Lybie, font enfevelis & deifechez dans les fables, qui font 
extrêmement chauds-, fi bien que les plus forts hommes, après y avoir efté quel-
que temps, nepefent pas trente livres, & font en étatd'eftre gardez pour tou-
jours. Il y en auneàPar is ,dans le cabinet de M. Boudet, rue Sainte Croix de 
la Bretonnerie, fils de feu M.Bcrudet Médecin du Roy. 

Ces fortes de Mumies font peu en ufage, tant à caufe de leur rareté, qu'en 
ce quelles iont dénuées de vertu, n'eftant que du parchemin collé fur des os. 

Voilà ce que c'eft que les Mumies blanches, nom qui leur convient fort mal, 
dautant que le nom de Mumie fignifie un corps embaumé de drogues aroma-
tiques pour le conferver de pourriture , ce qui ne fe rencontre pas en ces 
corps deifechez. Ainfi on fera déiabufé de croire que la Mumie que nous ven-
dons, foit de ces corps noyez dans l'eau & deiTechez dans les fables. 

FauficsMumies Nous allons voir maintenant la friponnerie des Juifs, à l'égard des Mu-
mies ; & après eux, celle des Chreftiens. Je dirai donc que les Mumies qu'on 
nous apporte d'Alexandrie d'Egypte, de Venife, & même de Lyon, ne font au-
tre chofe que des Cadavres de gens morts de différentes maniérés, lefquels 
foit qu'ils ayent efté enterrez ou non ,après avoir efté vuidez,tant des entrailles 
que du cerveau, font remplis'de pouffiere de Myrrhe, Aloës cabalin, Bitume de 
Judée, dePoix noire & autres Gommes ; & enfuite entortillez d'une méchante 
ferpiliere,empoiffée de la même compofitionj ces corps eftant ainfi accommodez, 
on les met au Four , pour en faire coniumer toute l'humidité , & eftant 
ainfi bien deifechez , ils nous les envoyent , les vendans pour vraies Mu-
mies d'Egypte, à ceux qui ne les connoiffent pas, & ne font pas informez que 
les Egyptiens ont efté de tous tems fi curieux d'enterrer les mor t s , qu'ils n'y 
ont rien épargné, dans le deifein d'en confcrvcr la memoire , & non pas d'en 
faire commerce, pour preuve de mon d i re , je rapporteray ce que M. Guy 
de la Fontaine Medecin du Roy, & après luy le ficur Ambroife Paré, en di-
fènt, 

Le fieur Guy de la Fontaine eftant en Alexandrie d'Egypte, oiiit dire qu'il y 
avoit dans la Ville un Juif qui faifoit metier & marchandée de Mumies-, la eu-
riofité l'ayant porté à en eftre témoin oculaire, il fè traniporca dans la maifon 
de ce juif: & l'ayant trouvé, le pria de luy faire voir famarchandife, ou ces corps 

, mumiez , dont luy ayant d'abord fait quelque difficulté, il luy ouvrit enfin fon 
magazin; & il luy montra plufieurs corps entaffez les uns fur les autres. Puis après 
une réflexion d'un quart d heure il luy demanda de quelles drogues il fe fervoir, 
& quels corps il prenoit ; il luy repondit qu'à l'égard des morts , il prenoit tous 
ceux qu'il pouvoir avoir , & qu'il ne fe foûcioit pas ce que fe pouvoir eftre, pourvu 
que cefuffent des morts , qu'ils fuffent morts de maladie ordinaire ou de conta-
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gion, qu'il ne s'en foucioit pas ; & qu'à l'égard des drogues, que c 'eftoitunamas 
de pluiieurs vieilles drogues mêlées enfemble, qu'il accommodoit avec ces corps 
& qu'après les avoir fait fecher aufour , i l les envoyoit dans l'Europe ,& qu'il se-
tonnoit comment les Chrétiens eftoient amateurs de telles vilenies. 

Voilà qui eft bien éloigné de ce que les anciens Medecins ont cru : , quand 
ils ont ordonné de la Mumie, mais comme je ne fuis pas capable d'empêcher 
tous les abus, & qu'il fe trouve encore des perfonnes qui en veulent ufer, je 
diray que l'on la choifira belle, luiiànte, bien noire, non remplie d'os , ny de 
pouiïïere, d'une bonne odeur, laquelle eftant brûlée, ne fente point la poix. 

On l'eftime propre pour les contufions,& pour empêcher que le fang ne ie 
caillebotte dans kco rps . Mais fon plus grand ufage elt pour prendre duPoif-
fon. 

Quelques Auteurs veulent que la graiffe, mélangée de Bitume, qui découle 
des tombeaux, foit lAfphalte & vraye Mumie-, & d'autres difent que c'eft la 
chair confite qui a elle mife en ufage par la malice d'un Medecin Juif, qui a 
écrit que cette chair ainfi confite & embaumée , fervoit à la curation de plu-
iieurs maladies, fur tout de celles cy-deffus. 

On a donné auffi le nom deMumies à plufïeurs Bitumes naturels, comme 
àceluy dejudée, & à ceux qui découlent de plufïeurs montagnes d'Arabie, & 
autres pays chauds -, mais c'cft.mal à propos, n 'eftant , pour ainfi dire, qu'une 
humeur graffe , vifqueufe & puante qui s'engendre dans les entrailles de la 
terre. 

Des autres préparations quife tirent 
du corps humain. 

O U t r e la Mumie quife trouve dans nos boutiques; nous vendons de I'Axon-
ge humaine , que nous faifons venir de plufïeurs endroits. Mais comme 

chacun fçait , qu'à Paris ,1e maître des Hautes-Oeuvres en vend à ceux qui en ont 
befoin ; c'eft le fujet pour lequel lesDroguiftes & les Appoticaires n'en vendent 
que très peu; néanmoins celle que nous pourrions vendre; ayante fié préparée 
avec des herbes aromatiques, feroit fans comparaifon meilleure , que celle qui 
fort des mains de l'Executeur. 

On eftime l 'Axonge,ou graifTehumaine fort convenable, pour les rhumatis-
mes, ou autres maladies provenantes de caufe froide. 

Outre l 'Axonge, nous vendons le fel fixe & volatile du fàng, du crâne. a ' o ' * — 

des cheveux, d'urine & beaucoup d'autres préparations chimiques, que l'on trou- chyraupes"0"' 
vera fort bien décrittes dans la Pharmacopée Royale, Galenique &c Chymique 
de M. Charas,à la page 771. Ceux qui en defireront fçavoir les préparations 
pourront y avoir recours, auffi bien qu'à quantité d'autres Auteurs qui en traitent. 

A l'égard du choix, il eft difficile de le pouvoir expliquer, & la meilleure 
connoiffance qu'il y a , c'eft de les acheter d'honnêtes Marchands, & ne pas 
s'attacher au bon marché, en ce qu'il eft fort facile de-donner aux plus habi-
les, les unes pour les autres;n'y ayant que celuy qui les a préparées qui en puik 
fent répondre; principalement, les huilles qui ont efté tirées par la cornue. 

De l'Vfnèe humaine. 

L E S Droguiftes d'Angleterre, fur tout ceux de Londres, vendent encore des 
têtes de morts j fur lefquelles il y a une petite moufle verdâte , à qui on 

j 



8 Hiffcoire generale 
a donné le nom d 'Ufnée,à caufc qu'elle a aiTez de refemblance à l'Ufnée ou 
moufle qui vient fur lesChefnes, & comme M. Charas a demeuré long-temps 
en Angleterre, & qu'il en a vu quantité 5 je rapporterai ce qu'il a bien voulu me 
donner fur ce fujet. 

L'Ufnée eft une excroiifance femblable à une moufle verte, qui naît & croît 
jufqu'à la hauteur de deux ou trois lignes , au defliis & aux environs du crâne 
des hommes qu'on a pendu & laifle un très long tems aux fourches patibulai-
res ;elle commence feulement de croître,lors que le pannicule charneux eftant 
pourri & coniommé par les injures du tems, a abandonné le crâne,& que l'hu-
meur fuperflu'ë, que la tête avoit accoutumé de fournir pour la nourriture des 
cheveux & de la barbe; ne trouvant plus de partie charneufe pour y faire fcs 
productions, engendre cette moufle en maniéré de chevelure, joignant le crâne 
où elle elt fortement attachée, comme la moufle l'eft aux rochers ou aux chê-
nes. Les Droguiftes Anglois font venir ces têtes d'Irlande, où*l'on a accoutu-
mé de laiifer au patibulaire les corps des pendus, jufqu'à ce qu'ils tombent en 
pieces. 

On voit à Londres, aux Boutiques de certains Droguiftes, des têtes couver-
tes , ou tout à fai t , ou en partie de cette Ufnée verte, mifes en montre, parmi 
leursautresDrogues; ce que je n'ay jamais vû ailleurs. On ne doit pas eftre fur-
pris de la naiflance de cette Ufnée fur le crâne des pendus, puis qu'on a fouvent 
expérimenté que les cheveux Se le poil de la barbe & des autres parties du 
corps humain , croiffent après leur m o r t , aufli long- tems que les parties 
qui les portent peuvent fubfifter & leur fournir de la nourriture, & que même 
quelques uns veulent, que la même ebofe arrive aux ongles & aux dents. Les 
mêmes Droguiftes envoyent aux pays étrangers & fur tout en Allemagne, ces 
têtes couvertes de leur Ufnée, pour s'en fervir dans la compoiïtion de l'onguent 
Sympatatique ou Conftellé , que Crollius a décrit dans fa Royale Chymie, & 
fort exalté pour la guerifon du mal caduc. Ils vendent ces têtes vuides, parce 
que le mauvais tems a confommé la cervelle, les yeux & tout ce qu'elles con-
tcnoient 'de mol & de corruptible. On peut attribuer quelque vertu au crâne 
de ces têtes, puis qu'on les a tirées des corps des pendus, mais on doit croire, 
que la chaleur de l'Efté, & le froid de l 'Hyver, en ont diflipé la plus grande 
partie. 

Le crâne des criminels nouvellement pendus, dépouillé de fon pannicule char-
neux, vuidé de fa cervelle, & de tout ce qu'il contient, bien lavé, feché & fe-
paré avec une feie de fa partie baffe,vaut incomparablement mieux; c'eftauflï 
celuy que les Droguiftes vendent fous le nom de crâne humain. 

1 
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C H A P I T R E I I . * 

De la Licorne. 

••i&È 
Ja*,. -

LA L I C O R N E , eft un animal que les Naturaliftes nous dépeignent fous 
la figure d'un Cheval, ayant au milieu du front une Corne en fpirale , 

de deux à trois pied de long : mais comme l'on n'a pû, jufques aujourd'huy , îçavoir 
la vérité de la chofe ; je diray que celle que nous vendons, ious le nom de 
Corne de Licorne, eft la Corne d'unPoiifon que les Iilandois appellent Narvual 
comme on le verra, cy-aprés, au chapitre des poiffons. 

Cette Corne eftoit autrefois beaucoup en ufage,à caufe des grandes proprietez 
que les anciens luy attribuoient, principalement contre les poifons,c'eft ce qui 
faifoit que les grands Seigneurs en eftoient fort amateurs, & pour ce fujet elle 
eftoit vendue au poids de l'or. Cette erreur a efté tellement établie , & il y 
a encore quelques perfonnes qui en font fi fort entêtées , qu'il leur en faut à 
quelque prix que ce foit. 

» Ambroife Paré, dans un petit Traité qu'il a compofé da la Licorne, dit que 
» dans l'Arabie deferte, il s'y trouve des Afnes fauvages ,qu ils appellent Camphurs, 
'» portant une corne au front,avec laquelle ils combattent contre les Taureaux, 
3> & dont les Indiens fe fervent pour fe garantir de plufieurs maladies, particuliè-
r e m e n t des veneneufes; ôc qu'en Arabie, prés de la Mer rouge, il fe trouve un 
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pitaiioupî. autre animal que ces peuples appellent PiraJSoupi, qui a deux Cornes longues, 

droites & en fpirale, dont les Arabes fe fervent lors qu'ils font bleifez ou mor-
dus par quelques bêtes veneneufes -, la mettant tremper pendant iix ou fept 
heures dans de l'eau qu'ils boivent, pour fe garantir. Il dit que cet Animal eft 
de la grandeur & à fa tête quafi femblable à celle d'un Mulet , & que fon corps 
eft velu comme un Ours , un peu plus coloré tirant fur le Fauve, & a les 
pieds fendus comme le Cerf. 

JcnJloniuf dit dans fon Traité des Animaux, qu'il y a encore d'autres Li-
cornes, ou le Le&eur aura recours. 

C H A P I T R E I I I . 

Du Be^oar. 

LE B E Z O A R , que les Indiens appellent Pa^an, eft un animal qui pro-
duit dans foneftomachou dans fa veifie une Pierre qui porte le même nom; 

à qui l'on attribue de grandes proprietez, ce qui la faifoit autrefois beaucoup 
ef t imer , & on lavendoit fort cher , de même qu'encore aujourdhuiceluy qui eft 
de la bonne qualité & veritable Oriental , tant parce que l'on a beaucoup de 
peine à en trouver de naturel, depuis que certaines perfonnes ont trouvé le fe-
cret de le contrefaire,qu acauie que ces animaux n'enproduifent pas beaucoup, 
y en ayant même plufieurs qui n'en ont point; qu'il vient de bien loin & paye 
de gros droits, & que fi les Orientaux n'avoient l'adreiTe de le faire paffer fans 
le faire connoître( de même que le Mufc & les autres marchandifes fines ) ou 
de s'accommoder avec les Receveurs, il feroit encore plus cher. On ne con-
vient pas mieux de la nature, de la figure & des bonnes marques de ces Pierres 
que de celles de plufieurs autres drogues. 

M. Tavernier à la page 318. de fon fécond T o m e , rapporte ce qui fuit, tou-
chant le Beaoar. 

1 
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Le Bezoar vient d'une Province du Royaume de Golconde, tirant au Nord-

Eft. H le trouve parmy la fiente qui eft dans la panie deschevrcs qui broutent 
un arbriifeau dont j'ay oublié le nom. Cette plante pouffe de petits boutons, 
autour de quoy & des extremitez des branches que les chevres mangent , fefor-
me le Bezoar dans le ventre de ces animaux. 11 y prend fa forme félon celle 
des boutons & des bouts de branches, Se c'eft pourquoy on en trouve de tant 
de figures différentes. Les payfansen taftantle ventre de la chevre connoiffent 
combien elle a de Bezoars, & la vendent à proportion de la quantité qu'elle 
en a. Pour le fçavoir ils coulent les deux mains fous le ventre de la chevre, 
Se battent la panie en long des deux cotez, de forte que tout fe rend dans le 
milieu delà panfe,& qu'ils content jufte en les taftant combien il y a de Bezoars. 

Ig rareté du Bezoar eft dans la groifeur, bien que le menu n'ait pas moins 
de vertu que le gros: Mais dans celuy cy on eft louvent t rompé, parce qu'il y 
a des gens qui groififfent le Bezoar avec une certaine pâte compolée de gom-
me & d'une autre mitiere de la couleur du Bezoar. Ils luy içavent mê-
me donner autant d'envelopes que le Bezoar naturel en doit avoir. On peut 
connoître cette tromperie principalement par deux moyens. Le premier eft , 
qu'il faut peler le Bezoar, &le mettre tremper quelque temps dans l'eau tiede. 
Si l'eau ne change point de couleur, & fi le Bezoar ne perd point de fon poids, 
il n'eft poiut falfiné. L'autre moyen eft d'approcher du Bezoar un fer rouge 
pointu, fi le fer entre & le fait rifioler,c'eft une marque qu'il y a du mélange, 
& qu'il n'eft pas naturel. Au refte plus le Bezoar eft gros & plus il eft cher , 
hauflant à proportion comme le diamant. Car fi cinq ou fix Bezoars pefent 
une once, l'once vaudra depuis quinze jufques à dix-huit francs; mais fi c'eft 
un Bezoar d'une once , l'once vaudra bien cent francs. J'en ay vendu un de 
4r onces jufques à deux mille livres. 

J'ay eu la curiofité de me bien inftruire de tout ce qui fe peut fçavoir du Be-
zoar, & j'avois déjà fait plufieurs voyages a Golconde qui eft le lieu où s'en fait 
le grand débit , fans pouvoir apprendre en quelle partie du corps de la chevre 
il le trouvoit. A mon cinquième voyage, quelques particuliers qui eftoient au 
fervice des Compagnies Angloiie & Hollandoife,& qui n'ofoient négocier à parr, 
m'eurent l'obligation que je leur fis vendre environ pour foixante mille roupies 
de Bezoar. Les marchands qui l avoient vendu voulant me témoigner leur re-
connoiffauce & me faire quelque prefent , je le refufay Si leur dis que je n'en 
avois jamais pris de qui que ce fût pour quelque fcrvice que j'eufTe pû rendre. 
Mais je leur fit connoître que je pourrois encore les fervir dans la mciifon 
prochaine, & qu'ils m'obligeroient auffi de leur côté s'ils vouloient m'aller qué-
rir trois ou quatre de ces chevres qui portent le Bezoar , leur promettant de 
les leur payer ce qu'elles vaudroient. Ils parurent, fort furpris de cette deman-
de que je leur fis, & me répondirent que la deftenie eftoit fi étroite, que fi l'on 
pouvoir découvrir quelqu'un qui osât en faire fortir de la province, on leferoit 
mourir fans remiifion. Je vis bien que cela les fachoit; car d'un côté ils crai-
gnoient le châtiment, & de l'autre ils apprehendoient que je ne les empêchaife 
de faire quelque autre vente, ce qui leur auroit cauié un grand préjudice, ces 
pauvres gens-là, foit qu'ils vendent ou qu'ils ne vendent pas, eftant obligez de 
donner au Roy pour la ferme éooo Pagodes vieilles, qui font 45000 livres de 
nôtre monnoye. Quinze jours après ou environ ne penfantplus à eux il en vint 
trois avant jour heurter à ma porte. Dés qu'ils furent entrez dans ma chambre 
où j'eftois encore au lit, ils me demandèrent fi tous mes ferviteurs eftoient 
étrangers. Comme je n'en avois aucun de la ville, & qu'ils eftoient tous Per-
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Pezoar de 
Vache. 

Bezoar de 
Sin<re. 

5 Tiens ou de Surate, je leur dis qu'ils eftoient tous e'trangers, & fur cela ils fe 
5 retirerent (ans me rien répondre. Une demi-heure après ils revinre nt avec fix 

de ces chevres que je confideray avec loiiir. Il faut avouer que ce iont de bel-
3J les bêtes , fort hautes, & qui ont un poil fin comme de la ioye. Aufli tôt que 

ces chevres furent dans ma fale, le plus vieux des trois marchands qui me les 
avoit amenées prenant la parole pour me faire un compliment, médit que puif-
que je n'avois pas voulu accepter le prefent qu'ils m'avoient voulu faire pour 
leur avoir procuré la vente d'une fi groiTe partie de Bezoar,au moins je ne de-

^ vois pas refufer ces fix chevres qu'ils me donnoient de grand cœur. N'ayant pas 
voulu les prendre en pur don comme ils le fouhaittoient, je leur demanday ce 
qu'elles pouvoient valoir, 6c après avoir fait grande difficulté de me le dire , je 
fus enfin fort furpris 6c crus qu'ils fe mocquoient en me difant qu'une d^ces 
chevres qu'ils me montroient valoit trois roupies, que chacune des deux autres 

" qui fuivoient en valoit quatre , 6c que chacune des trois qui reftoient valoit 
roupies. Sur cela je leur demanday pour quelle raifon ces chevres eftoient plus 
cheres les unes que les autres, 6c je lceus quec 'ef t que l'une n'avoit qu'un Be-
zoar dans le ventre, 6c que les autres en avoient ou deux , ou trois, ou quatre, 
ce qu'ils me firent voir à l'heure-même en leur battant le ventre de la maniéré 
que j'ay dit plus haut. Ces fix chevres avoient dix-fept Bezoars 6c une moitié 

' comme une moitié de noilette. Le dedans eftoit comme d'une crotte deche-
" vre molle , ces Bezoars comme j'ay dit , croiflant parmi la fiante qui efl dans 
Me ventre de la Chevre. Quelques-uns me difoient que ces Bezoars fe prenoient 
' contre le foye, d'autres foûtenoient que c'eftoit contre le cœur, 6c je ne pûs 
* jamais me bien éclaircir de la vérité. 

Tant en Orient qu'en Occident il y a grande quantité de Bezoars qui vien-
" nent des vaches, & il s'en trouve tel qui pefe jufques à dix-fept & dix-huit on-
5 ees, en ayant eu un qui a ciTé donné au grand Duc de Tofcane. Mais on ne 
5;> fait point d'état de cette forte de Bezoar, fixgrainsde l'autre faifànt plus d'effet 
5 que trente de celuy-cy. 
5 Pour le Bezoar qui vient des finges comme croyent quelques-uns , il efl fi 
" fort que deux grains font autant que fix de celuy de chevre ; mais il efl: fort 
" rare, & il fe trouve particulièrement de ces fortes de finges dans l'Iile de Ma-
5> cajjar. Cette forte de Bezoar efl; rond, au lieu que l'autre efl; de diverses figu-
J ' r e s , félon qu'il fe forme de ces boutons 6c de ces bouts de branches que les 

chevres ont mangé. Comme ces pierres que l'on croît venir des finges font 
beaucoup plus rares que les autres , elles font aufli beaucoup plus cheres & 

" plus recherchées, ôc quand on en trouve une de la groifeur d'une noix , elle 
" vaudra quelquefois plus de cent écus. Les Portugais fur toutes les autres na-
5 lions font grand cas du Bezoar, parce qu'ils font toujours fur leurs gardes les 

uns contre les autres, craignant qu'un ennemi ne les veuille empoifonner. 
55 Mais ne pouvant fouferire à M. Tavernier en ce que s'il avoit veu autant 

d'animaux portant le Bezoar, comme il dit en avoir veu, il n'auroit pas man-
qué d'en faire graver la figure comme il a fait celle du Mufc, c'eit le fujet 
pour lequel j'ay mieux aimé m'en rapporter à M. du Renou , qui marque 
dans ion Livre à la page 451.ei C'cftun animal très agile , qui faute de rocher enro-

j> cher à Ton aile 6c fort cruel 6c qui tue bien fouvent lesChaffeurs Indiens quand ils le 
» preffent par troproutre plus il a les ongles des pieds fendus en deux,ni plus nimoins 
s» qu'une Chevre,fes jambes font afléz groffes,fa queue courte 6c retroufTée,fon corps 
?» velu comme celui d'unBouc,mais d'un poil beaucoup plus court,qui efl de couleur 
3' cendrée tirant fur le roux,ou plutôt de couleur de ventre de Biche, fa tête eft quafi 

J ' 
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„ comme celle d'un Bouc & eftarmé de deux cornes fore noires, creufès en la par-
„ tie inférieure & renverfées, prefque quafi comme couchées fur le dos, fur lequel 
„elles font une angle obtus, en feréunifiant. Ce que je puis aifurer eftre vray, 
dautant mieux que j'en ay veudeuxàCoubert au Château de Monfieur le Ma-
réchal de Vi t ry ,& de plus ce qui confirme encore le dire du fieur du Renou , 
c'eft que j'ay recouvert les quatre pieds, la corne & la tunique de cet animal, 
dont la corne & les quatre pieds fe rapportent en tout à ce qu'en dit le fieur du 
Renou.; pour ce qui eft de la tunique c'eft une des grandes curiofitez qui fe 
foit veuë depuis long-temps en France, au rapport de tout ce qu'il y a d'habil-
les gens. 

Cette Tunique marque'e cy-defTus A eft de la groffeurd'unceuf d'Oye, garnie 
au dehors d'un poil rude, court , d'une couleur tannée, laquelle eftant coupée 
en deux, il s'y rencontre une cocque, marquée cy-deftus B.mince & brune3qui fért 
de couverture à une autre cocque blanche & dure comme un os, marquée C. où eft 
contenue cette pierre,à qui on a donné le nom de Bezoar. Voilà qui eft Lien 
contraire à ce que tous les Auteurs en ont écrit, & je n'aurois pas le front d'a-
vancer une choie pareille, fi je n'avois l'original à la main, qui fait que c'eft 
une neceffité abfoluë qu'il ne fe peut pas rencontrer plus d'un Bezoar dans le 
ventre de chaque animal, par la groffeur que cette Tunique ef t ; & c'eft appa-
rament le grand nombre de ces animaux qu'il fe rencontre fans Bezoar, qui 
en fait la cherté. 

Quoy qu'il en foit , le beau &: bon Bezoard Oriental doit eftreluifant,d'une 
bonne odeur, t irant à celle de l'Ambre gris, doux à la main , & qu'en le fror- q i ^ S T S 
tant fur un papier frotté de cerufe, il la faffe devenir jaune, la moins brifée & ^ r ^ w d e 
remplie de morceaux mal faits qu'il fe pourra, & prendre garde qu'il n'y en Pai.llc

d
rtcsd'or> 

aye de contre-fait mêlé avec le bon , fur tout lors que l'on en achepte de grof p^feréàtoiu' 
fes parties; car plus il eft luifànt, gros, uni & bien rond, plus il eft eft imé;mais au,tc' 
à l'égard de fà figure, ellen'eft d'aucune confequience pour l'ufage de la méde-
cine, nonplus que fa couleur , en ce qu'elle eft fort bigeare , y en ayant de 
rond, de long , tortu , boffu , uni , graveleux , de blanc , de jaune, de gris j 
mais fa principalle couleur & qui ie rencontre le plus ordinairement eft la 
couleur d'Olive. 

L'ufage du Bezoar eftoit autre-fois fort f r equen t , mais prefentement, 
on ne fçait prefque plus ce que c 'ef t , à caufe de la mifere du temps, ou de fa 
cherté, ou parce que la mode en eft paifée, quoy que ce foit néanmoins un fort 
excellent remede , tant pour garantir lecccur du mauvais air, que pour ceux qui 
ont la petite vérole, ou autres maladies peftillentielles. On l'eftime auifi fort 
propre contre les vertiges , l'épilepfie & palpitation de cœur , la jauniife, la co-
lique ,1a dyffenterie, la gravelle-, contre les vers,les fievres malines, pour faci-
liter l'accouchement & contre les poifons ; la doze eft depuis quatre grainsjuf-
qua fix & douze en poudre dans quelque liqueur appropriée à la maladie:Les 
belles qualitez de cette Pierre font caufe que les Hebreux luy ont donné le 
nom de Bel Z<tard} qui fignifie maître du Venin. 

Du Bezoar Occidental. 

LE Bezoar Occidental différé de l'Oriental, en ce qu'il eft ordinairement 
plus gros , s'en trouvant quelque fois de la grofteur d'un petit oeuf de 

poule: il eft auifi de diverfes couleurs, mais le plus iouvent d'un blanc grifatre-, 
* il eft auifi formé par écailles comme le precedent, mais beaucoup plus épaiffes^ 
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8c eftant cafffé il paroît comme s'il avoit efté fublimé, en ce que l'on y voit 
reluire quantité de petites e'guilles, comme celles du Tel de faturne, & le deiTus 
eft doux 5c fort uni, d'un gris rougeâtre. 

Ce Bezoar nous eft apporté du Pérou,ou il fe trouve quelques-unes de ces 
Chevres, Cerfs , ou Animaux portant le Bezoar, & comme l'on n'en trouve que 
rarement dans le ventre de ces animaux, c'eft ce qui fait que nous n'en voyons 
que très peu en France; il a aufïi une odeur très fuave,& même plus forte que 
le Bezoar Occidental. Or comme ce Bezoar eft fort rare, les Hollandois ou 
autres nations en font un avec unepâce grife, qu'ils mettent en boules rondes 
de telle groffeur qu'ils foûhaitent-, & je puis aflurer en avoir vù un , de la grof-
feur d'une boule à jouer au Mail, qui eftoit au milieu d'une foucoupe de ver-
meil doré, & qui eftoit attaché d'une maniéré qu'il ne pouvoit pas remuer, 
eftant dans les liqueurs que l'on vouloir mettre dans cette foucoupe ,pour faire 
infufer avant que de boire. 

C H A P I T R E I V . 

Du Mufc. 

LE M u s c eft un animal qui approche allez de la couleur & f i g u r e d'une 
Biche, fi ce n'eft qu'il aie corps plus long, fuivant une peau que j'en ay 

veu'è à Rouen chez le fieur Nicolas Rondeau. Il y a quantité de ces animaux 
aux Royaumes de Tunquin 5c de Boutan, & en plufieurs endroits de l'Afie. 

Ce que nous appelions Mufc , eft unfang corrompu qui s'amafTefous le ven-
tre de cet animal en forme d 'apoftume, 5c lors qu'elle eft meure, cette bête a 
l'inftinâ: de s'aller frotter contre quelque arbre pour fe la crever , 5c ce fang 
pourri eftant defTeché au Soleil, il acquiert une odeur forte & afTez défagreable, 
qu'il doit avoir quand il eft pur , & qu'il n'a pas paffé par les mains des Juifs tant 
d'Hollande, que des autres endroits, ou par les mains de quantité de gens qui 
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îe fophiftiquent avcc de la terre, du fang deffeché & antres vilenies. 

On fera auili défabufé de croire que ce font les rognons de l 'animal,comme 
quelques-uns le veulent,& que cet animal fe châtre lors qu'il eft pourfufvi/çachant 
bien qu'on ne le veut prendre que pour avoir Tes tefticules; mais cela vient de 
ce que ceux qui le mettent en veiiies, les raillent en figure de rognons. D'au-
tres veulent que le Mufc foit un fang meurtr i , qui s'engendre par tout le 
corps de cet animal par le moyen des coups de bâtons qu'on luy a donné 
& on le met eniuite dans des morceaux de ia peau que l'on coupe & 
coud en figure de rognons; mais comme ces deux origines de Mufc me paroii-
iènt fort bigarées,j'ay jugé à propos de rapporter ce qu'en a écrit M. Taver-
nier à la page 316. defon iecond T o m e , afin que le Le&eur puiife prendre le 
parti qu'il ioûhaitera. 

La meilleure forte & la plus grande quantité de Mufc vient du Royaume 
de Boutan, d'où l'on le porte à Patna principale Ville de Bengale , pour négo-
cier avec les gens de ce pays-là, Tout le Mufc qui fe négocié dans la Perie, 
vient de là, & les marchands qui négocient de Mufc, aiment mieux que vous 
leur portiez de l'ambre jaune & du corail , que de l'or ou de l'argent, parce 
qu'ils font grand cas de ces deux chofes. 

Après qu'on a tué cét animal, on luy coupe la veille, qui paroît fous le ven-
tre de la grofteur d'un œuf, & qui eft plus proche des parties genitalesque du 
nombril. Puis on tire ^e la veilie le mufc qui s'y t rouve,& qui eft alors com-

}> me du fang caillé. Quand les Payfans le veulent falfifier, ils | mettent du foye 
& du fang de l'animal hachez enfemble . en la place jdu Mufc qu'ils ont tiré. 
Ce mélangé produit dans les veffies en deux ou trois années de temps, de cer-
tains petits animaux qui mangent le bon mufc , de forte que quand on vient à 
les ouvrir, on y trouve beaucoup de déchet. D'autres payfans quand ils ont 

3> coupé la veflie, & tiré du muic ce qu'ils en peuvent tirer fans qu'il y paroiife 
, trop, remettent à la place de petits morceaux de plomb, pour la rendre plus 
5 pelante. Les marchands qui l'achetent & le tranfportent dans les Pays étran-

}> gers aiment bien mieux cette tromperie que l'autre; parce qu'il ne s'y engen-
^ dre point de ces petits animaux. fyUis la tromperie eft encore plus mal-aiiée à 

\ découvrir, quand de la peau du ventre de l'animai ils font de petites bourfes, 
5 qu'ils coufent fort proprement avec des filets de la même peau & qui reffem-

blent aux véritables veflies ; & ils remplirent ces bouries de ce qu'ils ont 
ôté des bonnes veilles avec le mélange frauduleux qu'ils y veulent a jouter ,à 
quoy il eft difficile que les Marchands puiffent rien connoitre. Il eft vray que 
s'ils liokent la veftie dés qu'ils l'ont coupée, fans luy donner de l'air & laiffer le 
temps à l'odeur de perdre un peu de fa force en s'évaporant tandis qu'ils en ti-
rent ce qu'ils en veulent ôter , il arriveroit qu'en portant cette veifie au nez de 
quelqu'un, le fang luy fortiroit auffi-tôt par la force de l 'odeur, qui doit necef-
fairement eftre temperée , pour fe rendre agreable , fans nuire au cerveau. 
L'odeur de cet animal quej'ay apporté à Paris en eftoit fi forte,qu'il eftoic impof 
fible de le tenir dans mes chambres; il entêtoit tout le monde du logis, & il 

} fallut le mettre au grenier, où. enfin mes gens luy couperent la veftie, ce qui 
n'a pas empêché que la peau n'ait toujours retenu quelque chofe de l'odeur. 

)t On ne commence à trouver cet animal, qu'environ le 56- degré; mais au 60. 
3> il y en a grande quanti té , le pays eftant rempli de Forefts. Il eft vray qu'aux 
. mois dç Février de de Mars, après que ces animaux ont fouffert la faim dans le 

pays où ils fon t , à caufe des neiges qui tombent en quantité jufqu'à dix ou 
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douze pieds de haut, ils viennent du côté du midy jufquau 44. 6c au 45. degré 

" pour manger du bled ou du ris nouveau; & c'eft en ce temps-là que les pay-
fans les attendent au paffage avec des pieges qu'ils leur tendent , 6c les tuant à 

3> coups de fléchés 6c de bâtons. Quelques-uns d'eux m'ont affuré qu'ils font fi 
" maigres 6c fi languiffans à caufe de la faim qu'ils ont foufferte, que beaucoup 
" fe laiifent prendre à la courfe. Il faut qu'il y ait une prodigieuie quantité de 
" ces animaux, chacun d'eux n'ayant qu'une veflie,&la plus groffe qui n'eft or. 
" dinairement que comme un œuf de poule, ne pouvant fournir une demt-once 
3> de mufc. Il faut bien quelquefois trois ou quatre de ces veflies pour en faire 
" une once. 
" Le Roy de Boutan , craignant que la tromperie qui fe fait au mufc ne fît cef-
33 fer ce negoce, d'autant plus qu'on en tire auflî du Tunquin 6c delà Cocinchi-
v ne qui eft bien plus cher , parce qu'il n'y en a pas en fi grande quantité-, ce Roy 
'3 dis je , craignant que cette marchandife falfifiée, ne décriât le commerce de 
" fes Etats, ordonna il y a quelque temps que toutes les veflies ne feroient point 
" coufuës, mais qu'elles feroient apportées ouvertes à Boutan ,qui eft le lieu de fa 
" refidence,pour y eftre vifitées 6c fcellées de fon iceau. Toutes celles que j'ay 
33 achetées eftoient de cette forte; mais nonobftant toutes les précautions du Roy 

les payfans les ouvrent fubt i lement ,&ymet tent commej ay dit, de petits mor-
33 ceaux de plomb ; ce que les marchands tolerent, parce que le plomb ne gâte pas 
" le mufc , ainfi que j'ay remarqué, 6c ne fait tort que pour le poids. 
3* On choifira le Mufc en veflies bien fec, 6c que la peau qui l'envelope foit 

mince, parce qu'il y en a ou il y a plus de peau 6c de poil que de marchandife, 
6c que certe peau foit peu garnie de poil ; qu'il foit de couleur brune , qui eft 
la marque des véritables veflies ou rognons de Mufc de Tunquin ,qu i eft beau-
coup plus eftimé & meilleur que celuy de Bengale, qui eft envelopé de vef. 
fies garnies de poil blanc. Le Mufc feparé de fon envelope, fera choifi bien 
fec, d'une couleur tannée, d'une odeur forte 6c infuportable , d'un gouft amer 
& le moins rempli de grumeaux, durs 6c noirs , qu'il fe pourra ; & lequel ef-
tant mis fur le feu , brûle & fe confume; quoy que cette réglé ne foit pas gé-
néral, n'eftant bonne que pour celuy qui eft mélangé de terre, car celuy qui eft 
mélangé de fang, le feu n'y fait rien : d'autres veulent que le bon Mufc doit jet-
ter une graiffe en le preffant entre les doigts; néanmoins comme c'eft une mar-
chandife fort difficile à connoître ,& que les plus fubtils y font attappez ; cela 
a donné occafion à quantité de perfonnes de le mélanger , & pour cela même 
l'on ne doit pas s'attacher au jpon marché, mais faire en forte de l'acheptec 
d'honnêtes marchands, &c rejetter entièrement tous ces mufes que plufieurs 
Colporteurs vendent en veffie 6c hors de veflie, en ce que ce n'eft que de l'or-
dure , 6c pour couvrir leur friponnerie & perfuader aux perlonnes, qui en achètent 
qu'ils en font bon marché, ils leur font accroire qu'ils l'ont apporté du pays 
eux mêmes, 6c qu'ils en ont fauvé les douanes,qui font à la vérité fort groffes, 
ou qu'ils font matelots & que leur Capitaine le leur a donné pour recompenfe;ou 
par d'autres raifons qu'ils allèguent,ils ont l'adreffede fe défaire de leurs méchan-
tes drogues ,& donner plus de marchandife pour vingt fols, qu'un honnête 
marchand n'en donneroit pour 2.0 liv. 6c avec tout ce bon marché ne laiifent 
pas d'y faire un grand gain. Je dis donc qu'à l'égard de celuy qui eft mélange 
de terre, il fera facile à connoître ; parce que fi l'on en met tant foit peu fur du char-
bon allumé, s'il y a de la terre elle reftera; 6c qu'au contraire , s'il eft mélan-
gé avec du fang , ou du foix de cet animal , il ne reftera que fort peu de 

cendre 
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cendre,ou poudre grifè; qu'il faut rejetter auifi bien que celuy dont l'odeur eft 
agreable^en ce qu'il n'acquiert cette bonne odeur,que lors qu'il eft addition-
né de quelques drogues qui en écartent les parties. 

L'uiàge du Mufc n'eft pas fort frequent dans la medecine, à caufe qu'il eft 
extrêmement contraire aux femmes, mais bien chez les parfumeurs-, &c il s'en 
faut bien que l'on en employe prefentement autant que l'on faifoit le temps 
paifé,à caufe que les Parfums ne font plus fi en regne. 

Les Latins ont donné divers noms au Muic ; fçavoir, Mofcbus , Mofchius ] 
Mofcbi Caproelus , Dorcas Mojchi, Ga^ella Indica; pa rce q u e les anc iens o n t a p -

pellé l'animal qui porte le M u i c , G ^ F / / F . 

C H A P I T R E V . 

De la Civette. 

[ Cuccitc 

LA C I V E T T E eft une liqueur on&ueufe & épaiife qui fe trouve dans c
c'xY"ord.-

une poche qui eft fous la queue ôc proche l'Anus d'un animal, fembla-
ble à un Chat d'Efpagne ,"mais beaucoup plus fauvage, & grand carnacier; cet deurs, auifi bica 

animal porte auifi le nom de Civette, & eft fort commun dans la Chine, aux kTsTuns!" 
Iudes tant Orientales qu'Occidentales,& même en Hollande. 

Les Auteurs font extrêmement partagez fur la nature de cet animal, ôc fur 
ce que nous en tirons. Mais comme mon but n'eft pas de repeter ce qu'ils ont 
écrit, je diray ce que j'en ay pratiqué moy même fur une Civette que j'ay eu 
vivante pendant un an , reprefentée cy - deffus. Elle avoir efté apportée de 
la Chine par une perfonne de la fuite des Ambaffadeurs de Siam, qui Payant 
donnée à un de mes amis, celuycy m'en fit prêtent en Panne 1688. Ayant donc 
gardé cet animal pendant quelques jours ,j'apperceus que le mur& les barreaux 
qui l'enfermoient, elloient tout remplis d'une humeur ondhieufe , épaifle ôc fort 
brune , d'une odeur forte ôc délàgreable, fi bien que pendant tout le temps 
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que je garday cette bête, je la faiiois curer tous les deux jours, non pas fans pei-
ne nyians rifque, en ce que cela iuy caufoit quelque douleur, ou du moins de 
l'apprehenfion-, & ayant fait cela pendant quelques mois J ' en ramafTay la valeur 
d'une once & demie; eftant certain que fi l'on y avoit apporté tous les foins 
ncceffaires, & que l'on eut pû empêcher cette bête de fe frotter , l'on en eût re-
cueilli bien davantage ; mais ce qui me fît négliger l'une & l'autre , c'cft que 
la couleur de cette drogue n'accomrnodoit pas ceux à qui je la montrois ,quoy 
qu'elle n'euft pas moins d'odeur, & qu'elle fuft du moins auiTi bonne que celle 
que l'on nous envoye d'Hollande. 

Il n'y a donc nulle raifon de croire que la Civette foit la fiante ou la fueur 
de cet animal ,comme quelques unsl'ont cru, & qui même ont écrit que cet 
animal ne rendoit point de Civette qu'après avoir efté bien battu ; & que 
plus il eftoit en colere, & plus il rendoit de civette fous fon ventre & entre 
les jambes , ce qui eft bien contraire de la vérité, ainfi qu'on l'a pû remar-
quer par ce que j'en ay dit; ôc à l'égard de la couleur blanche qui fe rencontre 
en celle d 'Hollande, cela ne provient que de ce que les Hollandois qui en font 
un grand negoce, nourriffent ces animaux de lait & de jaunes d'ceufs. 

Outre la Civette d'Hollande, il nous en vient quelques fois du Brefîl qui 
eft brune, toute femblable en couleur & en odeur à celle que j'ay tirée de ma 
Civette, &l'on luy a donné le nom de Civette de Guinée ou du Brefil. 

Il y en a encore une troifiéme appellée Civette Occidentale, dont je nepar-
leray point pour eftre crop commune, de pour n'avoir aucune relation à ce cha-
pitre, renvoyant le Lecteur à quantité' d'Auteurs qui en ont écrit. 

On doit choifir la Civette, nouvelle, d'une bonne confiftance, c'eft à dire, 
qu'elle ne foit ny trop dure ny trop molle, d'une couleur blanche,d'une odeur 
forte & affez defagreable. Cette marchandife n'eft pas moins difficile à con-
ncître que le Mufc. C'eft pour ce fujet que les Hollandois ont foin de mettre 
fur les pots de Civette de petits imprimez, ou des billets écrits à la main en leur 
langue, pour faire foy qu'elle eft pure & non falcifiée & qu'elle eft comme elle 
fort de la poche des Civettes: mais la plus grande connoiftance que l'on en peut 
avoir, c'eft de l'achepter d'honnêtes marchands, fans s'arrêter, ny aux écri-
teaux,ny à la couleur, en ce qu'elle peuttf tre d'une couleur dorée, & eftre bon-
ne; car pour le peu que l'on la garde, quand même les pots n'auroient jamais 
efté ouverts, le deifus ne laiffe pas, de blanc qu'il eftoit , de devenir jaune & 
doré, en forte que plus elle vieillie, plus elle brunit. 

Quantité de perfonnes foûtiennent que quand on a frotté un papier de Ci-
vette & que l'on peut écrire defïus, c'eft une marque infaillible qu'elle eft na-
turelle, ce que j'ay trouvé bien faux, pour l'avoir éprouvé plufieurs fois. Ainfi 
outre le foin que l'on aura de l'achepter de marchands de probité.on prendra garde 
fi en la gardant elle ne fe moifit & ne fe corrompt point, parce que celle qui eft 
mélangée, en la gardant fe chanfit deffus, ou deftous; principalement quand 
il s'y rencontre du vuide,& elle devient d'une odeur rance & affez defagreable : & 
lors que cela arrive à ceux qui l'ont falcifiée & qu'elle eft hors de vente , tant 
pour fa méchante couleur, que pour l'odeur différente de la veritable Civette; ils 
la colorent avec quelque drogues, & s'en défont enfuite fous le nom de Civette 
de Guinée, ce qui fe connoîtra facilement par fa couleur rougeâtre qu'ils luy 
donnent ordinauement, & en (è défiant des éenteaux imprimez en Hollandois 
ou en François, qu'ils y mettent , qui ne férvent qu'à couvrir leur friponne-
rie , & à tirer vingt ou vingt-deux livres d'une once de marchandife qui ne leur 
revient pas à quarante fols. 
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On ne fé fert que très peu de la Civette en Medecine : ainfï Ton principal 

ufage eft pour lesConfîffeurs & Parfumeurs, qui s'en fervent pour parfumer & 
donner de l'odeur à plufieurs ingrediens. L'emplpy de cette marchandife le doit 
faire avec bien de la modérat ion,en ce que pour peu qu^ l ' on excede la juile 
quantité qu'il en faut met t re , au lieu de rendre une odeur fuavc & agreable, elle 
encommuniqueroit une tres-mauvaife. 

C H A P I T R E V I . 

Bu Cafior. 

LE CASTOR ou Bi E ' V R E , nommé des latins Caflor ou Fiber, eft un animal à 
quatre pieds, que l'on met au rang des Amphibies , qui vivent également 

lurla terre &c dans l'eau. Il fe nourrit fur terre de divers fruits, de feuilles &d'é-
corces de quelques arbres, & fur tout des Saules; & dans les grandes Rivie-
res, il vit de Poiifons ou d'EcreviiTes qu'il peut attraper. Cette diverfité d'ali-
mens eft caufequefes membres dederriere jufqu'aux côtes, ont le gouftde poif-
fon,& qu'on lesmange comme tels, les jours maigres, &c tout le relie du corps 
qui a le goull de viande, dont l'on ne doit ufer qu'au temps de cbarnage. 

Le Caftor à la tête prefque femblable à celle d'un Rat de Montagne , mais 
un peu plus grande & proportionnée à la grandeur de fon corps, qui eft maf-
Cf. & à peu prés de la grandeur èc groifeur d'un cochon de fix mois; il eft ar-
mé de bonnes & aiTez grandes dents ,dont celles de devant font incifoires; ion 
col eft long d'un«demy pied , fon corps d'un pied& demi jufques à deux, fon 
ventre affez grand, 6c fes jambes courtes, fur tout celles de devant; il a les 
pattes de devant femblablesà celles duBlereau,&celles de derriere à celles des 
Cignes.Toute fa peau eft couverte de deux fortes de poil fort doux, l'un un peu 
plus long que l'autre; celuy là eft de la couleur de celuy des Loutres dans fà fu-
perficie, mais grisâtre au dedans, ce qui paroîtlors qu'on a arraché le plus long 

I I . Partie. C ij 



20 Hiffcoire generale 
poil ,5c que l'on n'a laiile que le fin duvet, qu'on employe à faire les Chapeaux 
de Caftor. 

Tous les Caftors ont la queue place, e'chancrée, joignant fa racine, large 
de quatre doiges, épaiife d'un pouce, longue d'un pied : elle à la couleur, ôc 
preique la figure dm Soles, ôc elle eft ioûtenuë par de fortes vertebres , arti-
culées les unes avec les autres jufqu'au bout de la queue. 

Le Caftor citant redoutable par fes forces dents, il femble que la nature ait 
échancré fa queue vers la racine, pour le iaifir ou le lier par là, ôepour s'en af-
furer ôc le conduire là ou l'on veut. La queue des Caftors de France, eft tout à 
fait dénuée de poil; mais j'ay en mon pouvoir la peau d'un Caftor de Dantzic, 
avec toute la queue, qu'un amy m'a vendue, dont le poil couvre la longueur de 
quatre à cinq pouces le commencement de la queue, & le furplus eft fans poil. 

Je n'entreprens pas de concefter l'exiftence des pecits tefticules, affortis de 
tous leurs vaiifeaux neccifaires à la génération, que Meifieurs de l'Academie 
Royale des Sciences, découvrirent il y a quelques années au dedans des cuiifes 
ôc prés des aines d'un Caftor, qu'ils diifequoyent ; mais n'ayant jamais vû met-
tre ces petits tefticules au rang des drogues, ny vendu pour Cajloreum , autre 
choie que cette partie de l'animal que les anciens ont nommé fibri tejlcs, fans 
me mettre en peine fi ce font vrays tefticules ou n o n , ne s'agiifant pas icy delà 
génération, il me fuifit d'en donner une defeription jufte ôc exaéte, laquelle je 
crois d'aucanc plus neceifaire,que je ne fçache aucune partie d'animal plus fujet-
teà eftre fophiftiquée que celle-là. 

On appelle Cajloreum, la fubftance charneufe , contenue* au bas de deux 
A'orcu moyennes bourfes, égales, diftindtes, placées latéralement l'une prés de l'autre & 

enveloppées d'une bourfe commune,un peu plus grande, fichée au deifous du 
fondement de l'animal, entre fes deux cuiftes , couverte de la tunique commu-
n e , qui enveloppe tout le ventre, & y reprefentent extérieurement deux reC 
t icules,fort fcmb'ables à ceux des Pourceaux, ou des Verrats, lefquels quoy 
qu'internes, on peut diftinguer au travers delà peau, ôc même prendre à la 
poignée, quoy qu'ils ne ioient pas pendans, comme le font la pluipart des 
tefticules des autres animaux. Ayant ouvert cette tunique velue , on y trouve 
la premierc bourfe commune, & dans icelle, les deux diftin&es moyennes l'une 
& l'autre qui contiennent la matiere qu'on nomme Cajloreum, ôc qui reprefentent 
enfembîe deux vrays tefticules d'animal. 

On a accoutumé de lier ces deux bouries, en l'état auquel on les trouye, 
par leur col , ôc de les pendre fous la cheminée, les y laiifanc, jufqua ce qu'el-
les foient bien deifechées, ôc la matiere contenue tout à fait endurcie, ôc que 
la bourfe exterieure ait contracté une couleur brune. 

Ouvrant alors ces bourfes internes, on trouve dans la partie baife de cha-
cune une matiere charneufe,fol ide, pulvcrable,de couleur approchante de la 
Canelle, entrelaffée ôc entrecoupée de fibres ôc de membranes fort déliées, 
ôc d'une odeur extrêmement forte. On trouve auilidans chacune de ces moin-
dres bourfes, un peu au deifus de la matiere charneuie, une autre bourfe enco-
re diftincte, mais beaucoup plus petite, adherente à celle qui l'enferme , qui 
contient une humeur ondtueufe, d'une odeur auifi forte que*le r e f t e , laquelle 
eftant nouvelle, recire à de beau miel preft à fe coaguler, mais prend la couleur 
ôc \ epaiifeur du fuif , lors qu'elle vieillit. 

Ce ionc là les vrayes marques du Cajloreum , que nous vendons , pour em-
ployer dans la Theriaque ou dans le Mithridac, ôc dans plufieurs autres com-
pofitions 6c remedes cephaliques, ou hyfteriques; ce que je certifie véritables, 
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pour en avoir beaucoup acheté Se vendu, Se pour cftre certain qu'aucune per-
ionne entendue n'oieroit me contredire. Mais j'en puis encore parler avec beau-
coup plus de certitude iur ce que M. Charas, ayant autrefois habité affez prés 
du Rône , Se des lieux où l'on prend de temps en temps quelques uns de ces 
animaux, me confirmant toutes ces chofes, m'a alfuré d'avoir alors acheté de 
la fille d'un payfan, les bourfes d'un Caftor, tirées nouvellement du corps de 
l'animal j lefquelles eftans de couleur de chair & refTemblans à delà chair, rem-
plifToient une affez grande écuelle , & quoy que la fille qui portoit vendre ces 
bourfes n'ofaft pas les nommer par leur nom,i l les connut bien-tôt par leur odeur 
forte; fi bien qu'ayant achepté ces bourfes, & les ayant liées par le col en les 
pendant fous la cheminée, elles parurent comme deux teflicules ; dont en 
le féchant, elles conierverent Se retinrent la figure ; Se eflant bien fechcs elles 
peferent quatorze onces ; après quoy les ayant ouvertes , il y trouva les 
parties du dedans telles que je les ay décrites. Il m'a encore affuré qu'ayant 
quelque temps après demandé au même payfan un Caflor en vie, il le luy por-
ta au bout de quelques jours dans une cuve, conforme en toutes chofes à la 
defeription que j'en ay donnée,& principalement aux bourfes, lefquelles eftanc 
fituées au même endroit que le font celles des Verrats, efloient fi groffes, qu'il 
luy eftoit impoffible de les bien empoigner. 

Les Caflors eflans de diverfe grandeur, leurs bourfes y correfpondent, d'où 
vient, que les achetant feches, on en trouve qui pefent quatre onces j les au-
tres fix, les autres huit , les autres douze, Se les autres jufqu'à feize. 

Ces animaux font ordinairement leur retraite dans des cavernes ou grands 
creux qu'ils trouvent dans les bords des grandes rivieres,& entr autres du Rô-
ne, de la Lifere Se de l'Oife en France , où l'on en prend quelque fois , mais 
on en prend beaucoup plus le long de l'Elbe , Se de plufieurs autres gran-
des rivières de la Pologne Se de l 'Allemagne, Se fur tout de la grande riviere 
de Canada. 

La cherté du Cafloretim ,Se l'avarice de certaines perfonnes de mauvaife foy , 
les porte à faire leurs efforts pour le contre faire : Ces gens font un mélange de 
poudre de vray Caflor Se de gommes qu'il n'efl pas befoin de nommer, donc 
ils rempliffent des bourfes qui ont contenu des tellicules d'Agneaux, ou de Che-
vreaux ySe les ayant liées & pendues quelque temps fous la cheminée, lors quel-
les font bien endurcies, ils les vendent pour veritable Caflor à ceux qui n'en 
fçavent pas faire le djfcernement-, mais il ell: très aifé d'en découvrir la trom-
perie, en fendant ces bourfes & y cherchant les marques que j'ay données, donc 
la plus effentielle eft qu'on n'y trouvera ny fibres, ny pellicules , naturellement 
entrelaffées, Se qu'au lieu qu'on peut piler Se paffer au tamis de foye le vray 
Cajioreum, Se voir refter fur la foye plufieurs petites membranes: les gommes 
ny pouvant paffer, y relieront en maffe, fans pellicules. 

]e laiffe à part ce que plufieurs Auteurs renommez ont écrit du Caftor, que 
fe voyant pourfuivi par les Chaffeurs, il coupe ou arrache avec les dents fes tef-
ticules,& les leur jette pour rançon-, veu qu'il ne luy eft non plus poflible de 
ployer fon corps Se d'y atteindre de fes dents , qu'il le feroit à un Sanglier Se 
que ne s'éloignant pas des rivieres, il luy eft très facile de s'y aller plonger. 

On recommande beaucoup le Caftor diverfement préparé contre les mala-
dies du cerveau & celles de la matrice, tant intérieurement qu'extérieurement. 
On employe fa liqueur on&ueufe en onction, & dans la composition de i'huille 
de Caftor. 
» Il a efté diffequé un Caftor à l'Académie des Scicnces, qui eftoit long de 
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trois pieds ôc demi depuis le mufeau jufqu'à l'extremité de fa queue , fa plus 

53 grande largeur eiloit de douze pouces,6c il pefoit plus de trente livres, fa cou-
3> leur eiloit brune ôc fort luiiante,tirant fur le Minime, fon plus long poil eiloit 
33 d'un pouce 6c demi, délié comme des cheveux, ôc le plus court d'un pouce, 
" doux comme le duvet le plus fin , fes oreilles eftoienr rondes, ôc fort courtes, 
" fans poil par dedans, 6cvelues par dehors: il avoit quatre dents incifives, com. 
" me les Ecureils,les Rats , 6c autres animaux qui aiment à ronger • la longueur de 
33 celles d'en-bas eftoit de plus d'un pouce, 6c celles d'enhaut qui ie gliifent au 
33 devant des autres, ne leur eftoienr pas directement oppofée, mais eftoient diipo-
" fées à agir à la maniéré deseizeaux, enpaifant l'un contre l'autre, 6c eftant fort 
3:1 tranchantes par le bout 6c taillées en bizeau ; leur couleur eiloit blanche par 

dedans 6c d'un rouge clair par dehors tirant fur un jaune de fafran batard : il 
" avoit ieize dents molaires, huit de chaque côté.Les doigts de derriere eftoient 
33 joints par une membrane , comme ceux d'une Oye , ceux de devant eftoient 
3' fans membrane fémblables à ceux des Rats de montagnes , 6c ils s'en fervent 
35 comme d'une main, de même que les Ecureils; fes ongles elloient taillez de 
33 biais 6c creux par dedans comme des plumes à écrire. La queue de cet animal 
" tient plus de la nature du poiffon, que de celle des animaux terreftes, aufîi 
" bien que fes pieds qui en ont le gouft ;el le eftoit couverte décailles de lépaiil 
33 feur d'un parchemin, longues d'une ligne 6c demy 6c d'une figure hexagone, ir-
3:> reguliere qui formoient une épiderme ou pellicule qui les joignoit çnfemble : 
33 elle avoit onze pouces de long 6c eftoit de figure ovale, large en fa racine de 
" quatre pouces 6c de cinq au milieu, cet animal s'en fert avec fes pieds de der-
" riere à nager, elle luy lert aufîi de battoir pour battre le mortier, dont il a be-
33 loin quand il ie bâtit une maiion, qui a quelque fois deux ou trois étages. Ses 
33 tefticules n'efloient pas attachez à l'épine au dos comme diient Mathiole, 
33 Amatus, Lufitanus 6c Rondelet , mais ils eftoient cachez aux parties laterales de 
J} l'os pubis, à l'endroit des aines, 6c ne paroiifoient point au dehors non plus que 
33 la verge , 6c l'on ne peut les retrancher fans le faire mourir. Il avoic qua-

tre grandes poches fituées au bas de los pubis; les deux premieres plusélevees 
33 que les deux autres avoient la figure d'une poire ou d'un V fort ouvert,ôc fe commu-
33 niquoient enfemble • elles avoient une tunique intérieure charnue, d'une cou-

leur cendrée, rayée de plufieurs lignes blanches, quiavoient plufieurs replis iein-
33 blablcs à ceux de la caillette d'un mouton, ôc de l'étendue de deux pouces, on 
33 y trouva les reftes d'une matière grisâtre,qui avoit une odeur feetide, ôc fort at-
33 tachée; c'eft là le Cajloreum dont on parle tant. 

On doit choifir le Caitor , ou Caftoreum , vray Dantzic comme eftant 
beaucoup plus gros ôc d'une plus forte odeur , que celuy de Canada, qui eft 
ordinairement fec, fale , ôc prefque de nulle odeur : que les rognons en fonc 
gros, pefans, ôc bien charnus; ôc prendre garde qu'ils ne foient remplis de 
miel, ou autres vilenies, comme j'ay déjà dit; ce qui fe connoîtra facilement 
en ce que ceux qui en font remplis, font bourfbufiez , unis, luifans, ôc pour peu 
que l'on les preffes, il en fort un miel liquide ôc puant; au contraire de ceux-
là qui font pefans, durs, 6c qu'en les coupans on trouve qu'ils font remplis 
de quantité de petits filamens, ôc qu'ils font d'une odeur forte ôc penetrante. 

A l'égard du poil de Caftor dont on fait des Chapeaux, c'eft une des belles 
6c riches marchandifes que nous ayons en France , ôc qui paye de plus gros 

^ ^ droits: ôc comme ces Peaux garnies de leur poil, font auffi en quelque façon 
caftor. partie de nôtre negoce-, c'eft le fujet pour lequel on les choifira ; fçavoir, les 

Caftors gros,maigres, que le poil en foit long* doux , 6c foyeux, 6c les gras 
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doivent aufli avoir le poil doux, & foyeux, & que le cuir en foit moilleux comme 
celuy d'un Lièvre nouvellement tue'. Le Caftor gras , eft beaucoup plus eftimé 
que le maigre. 

. 

C H A P I T R E V I I . 

De L'Elan. 

L' E L A N e f tun animal iàuvage , qui fe trouve fort commune'ment dans les 
pays froids, fur tout en Suede, en Norvege , en Canada, & autres en-

droits. Cet animal eft de la hauteur d'un Cheval de Caroife,ou d'un grand 
Bœuf, il a la tête fort groife, les yeux étincelans, il porte un bois femblable 
à celuy du Daim, il a les jambes hautes & menues , les pieds noirs & fendus 
comme ceux d'un Bceuf ou d'une Vache ,à 1 égard de ion poil il eft aifezdoux 
d'un jaune noirratre. Je ne m'arrefteray point à décrire ce que quantité d'Au-
teurs ont dit touchant cet animal; je diray feulement que le nom d'Eland ou 
Elan , luy a efté donné par les Allemands, qui fignifie Mifcre, tant à caufe qu'il ne 
vit que dans des lieux inhabitez, comme les bois, ou autres endroits', que par-
ce qu'il eft extrêmement fujet à tomber du haut mal ; & auiîi - tôt qu'il en 
eft at taqué, il ne manque pas de fe mettre le pied gauche dansfon oreille gauche 
pour fe guérir de cette maladie : ce qui a donné iujet aux anciens de croire , 
que l'ongle ou la corne du pied gauche de cet animal,eftoit un remede fpeci-
fique pour fe garantir de l'Epilepfie, du haut mal, ou mal caduc, que nous 
appelions ordinairement, Mal de Saint, ou de S. Jean. De tout cet animal, 
on nefe fert en Médecine que du pied gauche de derriere, tant à caufe qu'il eft 
eftimé, comme j'ay déjà di t , fort convenable pour foulagcr ceux qui fon atta-
quez des maladies cy-deftus nommées; c'eft le fujet pour lequel ceux qui au-
ront befoin de pied d'Elan , auront le foin qu'il- ioit veritable , & que ce ne 
foit le pied de quelque autre animal femblable,ce qui eftaftèz difficile à con-
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noître-,à moins quela jambe ou la peau ne foie avec le pied, tant pour le reconnoî-
tre à ion poil ,que pourvoir fi c'cft le pied gauche de derriere. On prendra 
çarde auili qu'il lie loir mangé des vers, cc qui arrive affez fouvent, lors qu'il cil 
vieux- ; qu'au contraire, la corne en foie pelante, noire , luifante & fort unie. 
Cette Corne elt quelque peu d'uiage chez les Appotieaircs, tant pour employer 
dans les remedes convenables aux maladies cy. deifus, que pour quelques autres, 
ou elle eft requiie. Quelques-uns veulent que ion nerf,ou pnape,ait les mî-
mes proprietez que ion pied, à qui les latins ont donné le nom d'Ungula 
qui fignifîc, ongle ou pied d Elan. D'autres ont donné à l'Elan le nom de Grand 
animal, non pas que cc (oit le plus haut de tous les animaux ; mais parce qu'il 
cil un des plus villes à la courfè,& parce qu'il eft d'une force preique indom-
ptable, & qu'il tue ou briie tout ce qu'il rencontre. Enfin de la peau de cet 
animal, on en fait plufieurs ouvrages, comme des Gands autres femblables 

C H A P I T R E V I I I . 

jDe îElephant. 

LE L E p H A NT eft un animal qui furpaffe en grandeur & en groffeur tousles 
animaux terreftres, il a beaucoup de connoiffance, d'adreflé & de docili-

t é , il eft armé d'une longue trompe charnue & nerveufe, qui luy fert de bras 
& de main en plufieurs chofes-, il a aufïi affez de difeernement pour allonger 
ployer fon corps pour entrer & fortir par une porte de quelques pieds p lus bal-
le que fon corps, pourveu qu'elle foit fuffifamment larçe pour fa groffeur. 
je ne crois pas qu'il foit neceffaire de faire une plus particulière deferip-
rion de cet animal, puis qu'on en a 'fouvent vu. dans la plus part des bon-
nes villes de la France-, je diray feulement qu'on fait venir ces animaux des In-
des Orientales, & fpecialement du pays du Grand Mogol ; qu'il y en a de ma-
les & de femelles, eue ce font les feuls mâles qui font armez de grandes dents 

plantées 

» 


